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A MES VERS. 


Partez ,' enfanls J^ùne muse légère ; 
* Allez cwrir k mande, et ses dangers^ 
Prétention ri est poM 9ofre èbmère; 
Sans protecteur pousserez étrangers^ 
Contentezr-vous dune gloire éphémère ; 
J^a douce paix habite les pergers ; 
Monts élevés sont voisins du tonnerre; 
Les rois sont moins heureux que tes bergers^ 
Si vous charmiez les loisirs de Sylvie^ . . 
yotre boviheur serait digne dewie : 
Souèhe de rose est.un puissant mandata 
J)éfiezr:vous des hnùinges dun/atz 
BrtBaut éloge est rarement sincère: 
Pansjes loisirs ^ fille du monastère 
Aimera mieux jouer avec son dat^ 
Que deivous lire; uns rime badine 
Pourrait peutr-étre alarmer, sa pudeur i 
Traùbkrlapaix de son ame eftfaniine : 
Nonne tte enfin eraîni tant Son directeur! . 
Un parasite , heureux quand il digère , 
'Dit trop souvent çè quUl n^ pense pas. 
Pe qui nous dqjmç un splçn4i4e r^pa^ 


Tlfauf au moins huer le caractère ^ 
Voilà les gens qiion admire ici-bas t 
Jidulatêar oifec 4Lrl^e déguise; .^ , 
Le vice même aujourdlhU moralise^ 
IRampe et parvient : Gilbert est écoT^itLi.n 
Mes chers enfajits^ parlons a^ec franchisez 
Pourquoi sortir de votre htOfible réduit?. 
Que de rimeursfont déjà trop de iruit! 

On blâmera votre folle entréprise;' , 

Et puis sur vomsplus ftin censeuf maim . 

Fera pleuvoir les traits d^là satire. . 

'A plaisanter tout martel est enclin 3 

A vos dépens craignez de faire rirCm 

'Auteur qui ri aie cachet. i" Apollon i /v . . 

Doit redouter le sert de Phaëtmu 

Restez en paix, loin deJa fUdtiriei '. \ 

Comme l$s fleurs qui parent la prairie». 

C3 Le beau destin Itoufpuf s être captif ^l . ^ 

Vivre et mourir au fond ^mporte^eitiUèï ; . . 

La honte suit les humaùis trop craintif s* .' 

Quand on amuse ^ onplattj oapous actueSle^ k. 

«=3 Le sage u dit ^toutriest que vanité., ^ . . 

Modérez donc votre ardeur indiscrète* :. 

Je me souviens qu*un àimûUe poêle {^) . 

Chante bien haut: yfiyeVobsauAiéi 

«=s Nous te savons; mais sa muse est chérie;^. •. 

A son mérite il doit ses envieux ; 

(*) M. Blanchard de la Musse ^ «ateor d'un grand ODOnliro <|e 
poésies où respirent l'esprit, la Cneske et les grâces qui nous^ 
rappellent Paroy, Bcrtia et le Gestii Bernard^ • - » 


Souvent Phébus inspira son génie ^ 
Et lui prêta son luth karmonieux. 
Sur vos enfants la critique affamée 
Distillerait en vain son noir poison : 
On n'a jamais bien grande renommée ,' 
Lorsque Von glane au pied de fHélicoiu 
Siniplicitë : voilà notre devise! 
l^mÂJBéprismsJes_ rnéchanis et les sots: 
*=• Partez , enfants , je vous confie aux flots i 
Çiw (e <t«lBï i* htk part foUi cbii^iet . ' 
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&t Oposcole se troare cliez TAatear^ Lil^tMre 
breveté, au bas de la baute Grande - Bae , à 
rentrée de la place Boarbon. Le même Libraire 
tient toujoars un assortiment considérable de 
livres qu'il fournit en lecture par abonnement 
au mois y à Tannée, et même au volume. Il fait 
venir les meilleures nouveautés au fur et à 
mesare qu'elles paraissent II achète des biblio- 
tbèques et fait des écbanges. Op peut avoir des 
détails plus étendus en se procurant son cata-: 
logue. 
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MUSE FUGITIVE. 

ÉNIGMES. 


Mortels , peu d'entre vous méritent mes hreats: 
Pour mes brillants attraits votre «mour est extrême; 
Mais interprétez mieux ma Tolonté suprême : 
Rarement )& me trouve au milieu des grandeurs. 
En proie aux pr^ugés, aux erreurs, aux caprices, 
Lliomme me fait souvent compagne de ses vices : 
Je vois Pun , dans le sang qu'il répand à grands flots^ 
Se baigner avec joie , et se croire un béros ; 
L'autre, sans foi| sans mœurs, fier de son^opulence^ 
Profond dans Part de feindre; égare l'innocence. 
Et de ce crime affrejox se vante à tout propos. 
Partout je suis les pas de mon auguste frère , 
De l'Honneur : nous avons le même caractère. 
L'immortel Hbnri-^uatre est le plus grand des rois^ 
Il doit k notre amour l'éclat de ses. exploits e 
Princes, qui me cbercbez , prenez-le pour modèle* 
Prélats, qui du Seigneur faites bénir les loiB, 
Que saint Vincent- de-Paul excite votre zèle : 
J'aime la tolérance , elle est sœur de la foi ^ 
J^aime la charité , vertu douce et timide. 
I^'ouvrez point votre cœur h l'intérêt sordide: 
L'esclave de Plutus est indigne de moi. 
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Vinisires » zoagistraU , marchez sous mon ^gûie t 
Evites avec soin un dédale perfide ^ 
Rappelez-vous Sully , de Harlay , d^Aguesseau , 
JEt tant d^autces grande nom^ -échappée cH^^fimhoau r 
Dans un cœur vertueux toujours je me décèle. 
Je fus de Dugu^sçlîn la coqapagne fidèle , 
Et Bayard a pour moi su vaincre et su mourir.. 
En vain le fanatisme ose attaquer Voltaire : 
Ce célèbre poëte est toujours sûr de plaire ; 
Mes palmes sur son ffônt ne peuvent se flétrir! 
H s -égare parfois ; nçidls 4x>mme'il vous éclaire l 
Aux taches du soleil comparez ses défauts. • 
Tenflamme les savants > je préside k leurs veilles » 
Et tous ceux que î*ins|>ire enfentent des mcorveHles } 
Je suis le digne prix de leurs nobles travaux ^ 
Mais je voue à Foubli Fécrivain mercenaire , 
Reptile dangereux et Zoïle efTronté« 
Peuples , retenez bien cet ayis salutaire t 
Je conduirai toujours à l'immortalité 
IJimi de la patrie et de rhumanité. 


Sans moi , Valère à peu d'expérience; 
Par moi , Damis a beaucoup de raison . 
Je rends parfois sage comme un Gaton; 
Je peux aussi conduire à la démence. 

J'ai Fart de plaire, on m'aime, on me redoute t 

Iris me doit Féclat de ses attraits j 

De Lycoris je cause les regrets ! 

Et des plaisirs j'ouvre et ferme la route« 



De mdî le bjeau sexe raQble : 
Maîtresse de son cœur , je Feachaîne à jamaî». 
En vain de froids censeurs me décochent leurs traits : 
Qui sait plaire an beau sexe aisément se console. 
Par mon art enchanteur f embellis ses attraits -y 
Je fixe sur ses pas mille grâces nouvelles. 
Je suis le talisman des laides et des belles , 
Et le fib de Yénus me doit plus d'un succès : 
Je lui fournis souvent ses plus puissantes armes : 
Beau costume partout s'ouvre un facile accès. 
Que de jeunes beautés , éprises de mes charmes , 
Sur mes brillants autels ont immolé Fhonneur ! 
Jette un instant les yeux sur la coquette Hortense ,* 

A ' • • • < 

Et tu verras rougir ]\iinerve en, ma présence. 
Pbills, d'un fol orgueil en préservant son cœur , 
Avec grâce toujours m'unit à la 4çcence. , 

.4;.. 

J'ai tous les :charines de l'AmoUr / 
J^'habite dans, les cieux; je nals.au sein dé l'ondè^ 

Sur terre, aussi pur qu'un beau jour. 
Je chéris les veptus , dans une. paix profonde ^ 
Je me fais a^oriér. sous les traits de Kaiimônde. 

A mon gré, changeant de midots^ 
Rien ne peut égaler mon aflVeux carâ(^tère C 
£e mal me réjouit, le bien mè désespère '3 

L'Enfer obéit à mes lois^ 
Avec le genre humain je sms toujours en gticiTc. 

B 
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5. 


Je tous (XTre un chanUânt rédûît : 
Vénus inventa hia structure; 
A peu de frais Fart mè construit ; 
Le goût préside à ma parure. 
Belles, redoutez-moi toujours» 
Je* ne ^respire que tendresse : 
Je suis Tasyle dés Amours 
Et le tombeau de la Sagesse. 

6. 

Je jouis dW destin bien doux ; 
Je ne trouve point de Cruelles^ 
Et , sans redouter les jaloux , 
Je m'unis à toutes les belles. 
Je n'ai ce bornbeur que le jour. 
Et , la nuit» cesse mon service ; 
Mais, quand je suis en exercice. 

Je vois Ici le 'dieu d'Amour 

Veut que je gar&e le silence : 
On doit respecter la décence. 
J'accompagne avec plaisir 
Tous les pas de ma mBÏirefse. 
Qui vèfit Fendroit que je pressé 
Sent naître plus d'an désir. 
Un roi fameux dans l'histoire 
Par les plus brillants succès, 
Et galant comme un Français, 
A mis le comble à ma gloire» 
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Nous sommes plusieurs scQurs du même caractère: 

I*foiis nous faisons un jeu de rinlidélité ^ 

£t, sans avoir pour nous Téelat de la beauté j^ ' 

Gomme elle cependant nous avons Fart de plaireJ 

Le riche et Tindigent; les héros et les rois. 

Avec égalité sont soumis à nos lois ; 

£t, quoique nous soyons inconstantes , légères ,' 

Nos amants sont nombreux dans les deux l%émisphères« 

Aux jeunejt comme aux vieux nous donnons du plaisir ^ 

Nous n'émoossons jamais r&îguiUoii^du désir. 

Le sexe féminin , ce qui doit te surprendre , 

Est embrasé pour nous de If ardeur la plus tendre; 

Avec nous , nuit et ÎQur, on pent se divertir 9 

Mais qui nous aiipe trop, s'expose au repentir: 

Combien de nos votokts, du sein de IVip^lenc*, 

3ont descendus par si«iis au scî|i de TindigeBoe 1 

a 

Je possède le don àfi plaire; 
Et je ne suis qu'un iiyipostçur ^ 
Par moi la pimpante Glyçèr^, 
Trompe plus d'un adorateur^ 
Je luis chéri de la coquette » 
Je ressemble assez k son cgeur| 
Aussi toujours à sa toilette 
J'occupe une place d*hon];eur^ 

Le &t 9 cçt lêtre ridicide , - 
Insecte perfide et ibriUuit » 
A recours à. moi , sans scrupule/ . 
Pour paraître plus sémillant. 


>^ 


^e teînt de la ieji^ne hsx^ère 
De mon prestige est le tombeau; 
Tel le soleil , par sa lumière , 
£clipsé celle d'un flambeau. 

Cest par mol que maint bypocrittç 
jbomrae un oracle est écouté. 
£t que la dévote lif élite 
Est en odeuF de sainteté. 
Plein de. moi, Falsidor vous jurç 
. Un éternel attachement ; 
Et tel courtisan me censure 
Qui me déguise adroitement. 
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Redoute-moi: dans ma fureur y 
■Je sème partout l'épouvante ^ 
Je répands au. loin ma splendeur; 
! Ea, flàus ma ra^ dévorante , 
J^inspire une profonde horreur. 
Je brille au séjour du tonnerre , 
Dans les entrailles de la terre , 
Sur le cordage des vaisseaux; 
Je me fixe au bout d'une antenne»' 
Au gré du vent je me promène ^ 
Je voltige autour des tpmbeaux. 
Sous une foVroe moins commune. 
Je vis soiis les lois de Neptune j 
Et j^ose piquer les chevaux. 
Sous une autre métamorphose , 
J'ouvre le sentier du bonheur ; 
.Je cause la douce langueur 
pe la je^isfe et sensible Rose. 


3e puis soudaitL électrîser 
L'être même le plus sauvage. 
Mon pouvQÎr'doit tout maîtriser; 
Je sais ti4pihpher du plus sage , 
Vivre 'toujours dan^ un grand cœur^ 
Couvrir d'une gloire imimorteUe , 
Te faire voler à l'honneur , 
Et tonner aux pieds d'une belle. 

10. 

Mortels , je suis l'objet de vos hommages : 
A me ravir chacun met son bonheur : 
Les gens d'esprit , les sots , les fous, les sage^ 
Brûlent pour moi de la plus vive ardeur. 
jCharme invisible , agréable chimère , 
Eclair subtil brûlant même dans Feau , 
Trésor divin de l'isle de Gjthère , 
Bijou sans prix , plus léger cp'un moineau ^ 
Dès mon printemps , hélas J je cesse d'être; 
Je meurs toujours aiji Ueu qui m''a vu naître .* 
Mais tel parfois croit être mon vainqueur , 
Qui n'a vaincu qu'un fantôme imposteur. 
Cest sur l'autel du dieu de l'Hyménée 
Que je devrais toujours subir mon sort; 
L'honneur le y eut: mais l'amour est si fort, 
.Qu'il ùiit souvent. mentir ma destinée. 
Dans tous les ca^ , viçtiipe infortunée , 
C'est le plaisir qui préside à ma mort. 
Heureux l'amant k qui je.me confie ! 
Mais du vieillard je dédaigne Tenceps. 
Jliabite encor chez la belle Sophie , 
Quoiqu'elle ait vu fleurir dlx^buit printemps. 
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II. 

Je suis vive, légèra^ utile; 
Faible, CQiurag^uae^iadoctb, 
8ùus mille 9»p€Q|« j« lot fias toir ^ 
Je suis CQqii^ict c2m Gélins; 
Et, dans l'art d« h mëdecÎM, 
J'cxcrçç um meirveiUm^ poayok | 
Mais je déplais à tout le monde. 
J'aime & fendre le sein de Tonde^ 
Au laboureur industrieux 
Je doQne un butin précieux. 
Petite habitante pMsibl0, 
Je briHe dans l'obstturilé. 
Je bimir^ h lerooité 
De ranimai le pbis terrible j 
. Quoiquj'un rien me gkce é^elTroI , 
Hardiment je m*a|taqoe fc toi : 
Cq^eiMfoAt je ama 9911s défense; 
Héfosf de ma frêle existenee 
Tout «e qui YÎt est Teimemi , 
J^ «mins juaqws k k fearml. 
Comrm h dévote Àpbr^ydise, 
J'aime la ëoaett il4andise , 
Et je comnieu plus d'un lareJn; 
Ab! déplorer tons mon destin : 
Victime de ma gourmandise. 
Je fais souTomt bien triste Sn« 

Oîf admirait jadis l'éclat d^ moii plofnagef t 
Alors il était Wanç , ij ps% noir «tuiour^'Utiil 
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DeVaîs-)e me^m^lèr èea d&ms autrui ?...r7 
Des habitanls de i'ur je Sfiis le -phis Sftuvage; 
Ma présence est toujours d*tm smktre présage. 
Je n'accuse qoc mot, trop -de hdbJi m'a nui : 
Gomme un songe léger tout mon boYAieiur a fui. 
Hélas ! en réYéhMt son -amoureuse flamme » 
D'une jeune bcMrtié j'ai'eanséle trépas : 
Un dieu la fit pértir» '\tA6m de ^es appa». 
Mais bientôt le remords -se -^ttse "dans son ame; 
Je deviens, à ses yeux, un "perfide, un infâme ; 
£t , peur yenger sa nymphe ^ il change ma couleur* 
Depuis ce temps je traîne une triste -existence , 
De ma méchanacété trop juste récompense: 

La hoiite-et le mépris daîvent le délateur. 

% 

AnpauTre je sers de maison^; 
je suis plus crains que les aempét(8»$ 
Je donne asjle à maint laFrou,, 
Et je loge sombre de b^t^; 
Je fais faire bien des iaiw pas f 
Du tetnps je suis aussi IW^rage ; 
Je hâte parfois le trépas 5 
Le nom désîgiie mon usage. 

Un ourieux , par mon secours , * 
Peut Toir de merveilleuses choses ; 
Et, éhez la mère des Amours, 
?e suis embelli par les roses. 
Mais j'ai rendu plus d'un époux 
Témoin d'une flamme infidèle ; 
J'ai lait surprendre au rendez-vous 
Père Anselme avec Arabvlle. 


Je sui» petit., grand /sombire oU clan:' f ' 
Ma forme n'est pas toujours ronde ^ 
^ujet aux injures de Tair, 
On me trouve «ncore spus Tonde j 
J'attaque même juscp'au fer ^ 
Contre mol souvent on murmure; 
Mais , grâce au {nuisant Jupiter / 
Je suis partout dans lai nature^ .. 

Au sein des Dieux j'ai pris naissance^' 
Tou^ les morteb sont égaux devant moi. 
C'est aux méchants à craindre ma puissance r' 
Je les livre aux remords, je les glace d'effroi; 
Criminels j tôt ou tard les atteint ma vengeance...? 
Homme, aurais-je toujours à me plaindre de toi? 
Mon nom saiis cessé' est dans ta boiîbhe V 
Rarafmènt je suis dans ton (fœùr; 
Tu te plais trop dans ton erï'eur. 
Ingrat, l'intérêt seul té touche, 
Maîtrise ta raison , te rend sourd à ma voix. 
Ici , le magistrat, me vend comme une esclaver* 
Là , le vice opulent impittiémeht me brave ; 
Ici , la haine , ou le courroux dès rois , 
Ose en mon nom opprimer l'innocence ; 
Là, l'ignorance, interprétant mes, lois. 
Au gré de ses désirs fait pencher la balance. 

Voilà comme on me traite J Hélas! ouvre les yeux:' 

Je devrais dans ton cœur avoir mon sanctuaire! 
Tu ne peux être heureux, si je te suis contraire : 
Sois fidèle à mon culte ,,ou je remonte aux cieuï. 
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Lecteur, )âdîs on voyait les mortçls 
Avec respect encenser mes autels. 
Ce temps n'est plus : on déserte mon temple ) 
Le sexe même ose en donner Pexemple. 
'Le ÙLux plaisir , si voisin de Tennui , 
'Égare 1 homme, et Fentralne aujourdliul. 
A mes leçons ii fermeie? nretiles : 
L'intérêt seul enfante. des merveilles : 
PourrC€^.}yrany^Her,^po,ufse FlioniT^ur, , 
L'homn)^. aviçu^é soupire .avec . arde^ur, , 
Plein de ,^9wcis yj^l ç.Qusaore.ses yeiUes , 
Et croit oiarchçr sur les , pc^s du. bonheur. 
De l'éclairer, J'ai .pejdu' rq^j^rauce ; 
Méiue^^jCQi|ve];it pl^s d!un,nx>.uvjçl^flW7nt 
Fait ^ çbafpieio)ajç„héla^ I ro.ugir pjpn, fr.ont. 
Mortel tr^p fi^r ^ .gyji&.séduitl'^PpajreEiçe , . 
Ouvre ies yeux « re^^s de U^ déçience , 
Ose écouter VaiJ^uste y^r,ité. 
De vivfe heureux A^çild est la,scifu:^Qe : . 
C'est moi. qui, v^^c, à la félicité. 
A ces tpaitsilà tu4ois me reqçnp^Ure ; 
Et si tu veux.déc9fri,p(^er.jnon, être, 
Tu trouveras ^bjif atqt^un . ia^eçta rq^gçur j 
Ce que, Xv^^uch^t, p^rfçls, un fie^ye.en sa fu^e^r j 
Du pauvre, pri&qEUjûer la.cç^pagae jrapoftuue^ ; 
L'image .du ncan^^ T^mpûe de JN'^uoey 
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Un nom cher à râaioiir; et qur Ufitèt séduit f 
Tantôt , comme un volcan , tonne, frappe , détruit ^ 
Et ce lieu souterrain , en trésors si fertile^ 
Ce qu'inventa Phébus pour échauffer la bîle; 
L'ouvrage le plus beau que le cîel ait produit ; 
Ce qui , dans les plaisirs , comme un songe s'enfuit ; 
Et que chacun immole à plus d'une chimère ^ 
Ce qu'un bon fils toujours et respecte et révère; 
Ce qui rend un poltron hardi comme Annibal, , 
Enfante la gai té , les bons mots , la dispute , 
Renverse le plus fort, fait du bien, fait du mal^ 
Et range souvent l'homme au niveau de la brut«. 
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Avec sept pieds , fkmcux dans les conibSCs y 
3Ve connaissant ûi la peur , ni l'intrigue , 
Je fus fidèle au vainqueur de la Ligue , 
Au grand Hf.nri , l'honneur des potentats. 
Je suis d'Aline une' riche parure j 
Je dois la mienùé aux soins de la hâtui'e'. 
Femme , on me vit , de l'aveu d'Apollon , 
Près de Sapho m'asseoîr sur l'Hélicou. ' 
Sur six, je sais, sans eflFrot , sans faiblesse v 
Servir mon prince et chérir ma maîtresse j 
Ma plume indique tfn estimable auteur. ' 
Je suis sur cinq, une triste couleur ; ^ 
Une boisson commune en Normandie; 
Rusé, malin , et parfois séducteur , 
Tous mes plaisirs sont près de la foHe;^ 
Pasteurs joye^tx me datisent sous Tormèàu ; 
La mer reçoit le tribut de mon onde; 
Je rends» des sons qui diarment tous le monde j 


Au mur c>st moi qui fixe un éeriteau j 

J'arme le front du belliqueux taureau ; 

Berger , je brille au théâtre, au village j 

Enfio j'accroche une robe au passage. 

Je suis, suit quatre , un terrible animal 

Dont chaque jour on prône le courage; 

Saint, mes clients sont gens à grand tapage 5 

J'orne'de fleurs le lien conjugal. 

Je dois citer ce guerrier magnanime 

Qui <f un tyran confondit la fureur , 

De son pays fut le libérateur , 

Et succomba sous le poignard du crîraep 

Le fils d'Alcmène adora mes attraits , 

Car tout héros aime beaucoup les filles 5 

Lise, jadis au rang des plus gentilles , 

Épuise en vain contre moi cent secrets ; 

Un bon acteur me débite à merveille; 

Le creux' d'un arbre est mon humble maison/ 

J'y dors en paix dans la triste âaison ; 

Sur moi jamais chanoine ne sommeille ; 

Je suis utile au pauvre bûcheron. 

Je t'offre encore un présent de l'abeîUe, 

Et ce royaume, espoir d'un bon chrétien , 

Que je souhaite & tous les gens de bien. 

Sur deux , des cœurs à mou gré je dispose ; 

Et Jupiter , hélas ! cueillit ma rose. 

Sur trois , je suis un fleuve renommé ; 

Pknte , à mon sort la pudeur s'intéresse; 

Je suis toujours despote avec sagesse ; 

Quand je suis bon, je suis sûr d'être aimé j 

Vaisseau sur moi se brise ou se fracasse ; 

J'annonce au loia le plaisir de la chasse ; 


J*annoQoe aUaâi W petit et lé gaité; 

On me reneontre au- ibiid d'ube bailrM|uc ; 

Je prends lèH traits- d'ùti oiseau doiiieâUqiie, 

A la cuisine, à Rome trop -vanté. 

Fier Gistiflan , nia valeur héi^qae 

Exterraina le Maure épouvanté. 

m(yd'én(ière\ malgré ses cHannéSy 
Remplissait l'es plus vils travaux i 
Ses sœurs , loin d*essùyer ses larmes', 
]Ve faisaient qu'accroître ses maux. 
Son père était dur, et contré eHb 
Souvent se pîaisait k sévir ^ 
Et rihnocente tourterelle" 
Sails se plaindre savait souffrir. 

Tôt ou tard le ciel récompense 
Un cœur qui chérit la vertu ^ 
L'orgueiUeux , par la Providence , 
Tôt ou tard se voit abattu : 
Notre héroïne infortunée. 
D'un beau prince comblant les vœiix> 
Digne en tout de sa destinée^ 
Devint reine et fît des heureux. 

3. 

Tout mortel vertueux me passe sans remords f 
Au sein de vos banquets je répands Talégresse^ 
Superbe potentat, je t'attends chez les morts! 
Qui sait mè réprimer fait preuve de sagesse. 

Fleuve qui me franchit sème au loin la terreur; 
Je suis trop plein da dieu que cbaate d<m Grégoire; 
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T^ro fldéloneiit exprime ma vftleuF;; 
Cest à Tanatomiâte h cooter mon histoire.' 

Arbuste fortuné , btîUatit est^ mioii déstitt-^ 

D'un bipède^ enfpluméj^emjprtmte H' fiçin^; 

J^avertis du péril l'ÎBtvâpîde laann ; 

Et je suis un enfant de la triste froidure. 

Aux yeux de- son amant ,.(]ut veut la secoumrr 
Dans les flots mon entière a terminé sa vie 1 
Tendre berger qui perd sa maîtresse chérie- 
Ne se console point ,. est heureux de mourir : 
Notre amant , qui bientôt à sa douleur succomba i 
A sa fidèle amante est uni dans la tomlM. 
Le colon , qui ne peut oublier leurs malheurs» 
Visite cette tombe et Tarrose de pleurs. 
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J^E suis soumis au monarque des vents ; 
Sur un vaisseau ma place est dans la cale ^ 
Je t'affermis sur ton fier Bucéphale ^ 
Ma saveur plaît , mêlée aux aliments. 
PfBxprime aussi ce qu'est la jeune Elvire » 
Quand au bosquet la suivent les Amours ; 
Ce qu'est tTrson , vilain comme un Satyre , 
Dails son maintien, même dans ses discours* 
O Liberté î j'ai , de la tyrannie , 
Par mon courage , affranchi ma patrie. 

Mon tout rappeMe à votre esprit 
Une gentille pastourelle 
Dont l'histoire vous attendrit : 
fiarement on aima comme elle. 
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C'est par iu( que son tendre auteur 
A su, plaire aux amants fidèles ; 
Ses couplets , dictés par le cœur y 
Sont citantes par toutes les belles. 
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Sdr deuXj )e suis père de douze enfants* 

Qui , comme moi , mesurent tes Instants \ 

En simple fleur si le sort m'a changée , 

Par ton amour je suis assez vengée. 

Sur trois , j'indique un mangeur de gigot ; 

Je suis en butte aux traits de plus d'un sot j 

Je prie au ciel -y je f habille &ur terre ; 

Fleuve fameux , j'inonde sans colère ; 

J^offre un recueil qui, fait avec esprit. 

En t'amusanty te corrige et t'instruit; 

J'habite au fond des tonneaux , des fontiines^ 

L'homme aujourd'hui s'élève dans mes plaines j 

Datis mes transports j'étouffe la raison ^ 

Et des oiseaux je deviens la maison. 

Sur mon sommet trois dives étourdies, 

Dan^ leur orgueil , ou]:)liant la pudeur , 

Ont dévoilé leurs formes arrondies 

Aux yeux d'un pâtre , habile connaisseur ! 

D'un beau pays antique forteresse, 

J'immortalise un héros de la Grèce. 

Sur quatre , Adam , dans mon divin séjour. 

Entre les bras de la séduisante Eve, 

Goûtait en paix les plaisirs de l'amour : 

Maudit serpent ! je ne suis plus qu'un rêve! 

O Liberté! j'implore tes bienfaits : 
Délivre-moi des perfides Anglais! 
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tJn dîcu puissant /Amoureux de. nies thaitnes , 
Pour eD.)ouir se transforme en oiseau. 
tJn jeune prince I iusensible à. mes larmes» : 
Cueille. nui fleur j ma tribu prend les armes ? 
Avec les siens il descend av toâibeau I 
A ma bonté se .coniie un vaisseau j 
En plaisantant t ^^ ^^^^ ^ nature ; 
D'un quadrupède emprunta|it la figure t 
Je me. nourris dans les forêts du JNord; 
Yasr.tu cbasser : crains mou terrible abord a 
Au roi des rois j^ai consacré ma vie ; 
La main du Temps me grave sur le frOnt ^ 
Je suis bien doux , tis&u par gente amie ; 
Je nais souvent pour venger un afiroot;. 
Mon. parfum plaît à la reine des belles ) 
ie fais tou)ours jrire ou fuir les puoelles; 
.L'homme» avec moi , végète tristement j 
Je ne puis rien quand ma sœur m'abaudonse^ 
Prophète aimé, la glqjre m'enviroone^ r ' 
Un char de feu m'enlève au firmament ! 
Bon cuisinier sait priser mon usage ^ 
Je vous régale en devenant poisson ; ' - 
Je suis parfois d!uu sinistre présage , 
Et vous appelle au manoir de Pluton. 
Sur cii}qi le sort me fit naître au iviUa^Cî ' 
Nécessité m'empêcha d'être sâge j 
Et je fus reîne au pays oii vient Tor. '. • ' I 
Grâce à ma dot , on me trouve gentille^- ' ' \ 
£t ppiir époux j'aurai le be^u lindor! . 
Je prends les traits d'une, charmante fille ,• '( 
'Dont les vertus sont l'unique trésor j 


'. J^niei ^ ^fèlir ' k < modiéite 'bergère * 
Mon sainnevtfiTt-legeiièt/la^ruyèKe; 
Près-tt^Akamon-^ mamt'^bmélîqae auteur 
Bcmptit i 'pour -niDi , le réle de flattetir ; 
J'ai peu de ^i4x ^ je 'sùts de forme ronde , 
£t )e circulé' m;i^^^^ àe toat^le monde. 
Malgré moaMMig et ma'sérérité. 
Simple- pasteur «tft> ma i irgînité : 
Mon suraora- dit le* Iteu'de ma naissance. 
F^nme/'mon -titre- annonce ma puissance.' 
Un grand Siiltan , épris de mes appas , 
Ose^mVicek-e , «lùx yeux de ses soldats! 
Duc ,f les» 'Bretons èhérîssent ma mémoire r 
Pai terrassé , farorLlde la gloire. 
Les fiers 'Kôrmaiids,- ces oppresseurs pervers ; 
De legu<« 'goeihrie^s le ^sang rougit la'Loire , 
Et dcrleitirs morts nos éhamps furent couverts. 
jSor- ^iW' ,' je nbis - du mal qui vous oppvesse , 
Ou des iMÎisers' que donne une maîtresse. 
Proplidte>iU«stre «t recherché des rois , 
Je sus coQoliMitiro et Vaincre IHmposture : 
Pour une; femro&taussi belle que pure, 
Avec succès je fis *4ontier ma voix. 
• De Phaeton rappelant la'iblie, 
Je bnileiau tti^l , et coule en Italie. 
Jeune héros fsdlait périr sans moi ; 
Il me délivre , U me donne sa foi : 

Dans m désert affreuse destinée! 

Par cet' ingrat 'je' fus abandonnée. 
Romain , je suis un célèbre empereur : 
A vos neveux'passçra mon histoire. 


Mts fonctions tonè tcUet és'nifl lomr > 
Et je n^'anaiCe ainsi ^^on prômoBftqlrv* 
Sur sept , je snii placé dans ùq iojêr t 
Avec mpn frère on aimé ii mVmpIojer. 
Sur huitf spuinîaa aux lots de l'hyn>éné« ; 
Chaque )oar lemble augmcpter laq^, bonheuv t 
Puisse ma fille être aussi fortunée ! 
Elle est plus belle , et possède mon o«ur t 
Sur neuf, en conquérant, fé parcourus la terra | 
Je fus grand, généreux..... mais j*aimai trop lagaeii«{ 
Maintes riches cités, dont je.suia fondateur ^ 
De mes sages projets attestent la grandeur. 
Sur dix , un prince grec , qu'illostrent c^t batmUês» 
Sur les bords africains éleva mes murailles ; 
Je puis encor charjtner Fesprit et la raison , 
Quand je sera du cerveau d^un enfimt d^ApolUm^ 

Qui voit mon entière Fadmîre s 
Sa figure a tant de beauté ! 
Parle-t-elle , on est enchanté ; 
Dans ses traits la douceur respire. 
Mais chacun l'aime avec ardeur , 
En songeant k sa bienfaisance : 
Ce chef-d^œuvre du créateur 
Des malheureux est Fespérance. 

6. 

Je puis me transformer en deux charmantes fleurs ; 
T*enchanter sous le nom de deux jeunes bergères ; 
Commander & mon gré dans les deux hémisphères ; 
Du superbe Ottoman mériter les honneurs ; 
Du monarcpie des dieux couronner la tendresse j 
Servir le grand Alcide en ses nobles travaux , 
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Elever le bûcher qui brûla ce héros; 

Et te montrer I hélas j sa dernière maltresse; 

Servir à la musique ; illustrer un acteur ; 

Pour m^mmortaliser prendre Titus pour guide; 

Corriger des ragoûts la. saveur insipide ; 

Défendre un opprimé, punir un malfaiteur; 

JÉgarer la raison , rendre l'homme barbare f 

Réserver à Degen le sort du pauvre Icare ; 

Exciter d'un amant l'impétueuse ardeur) 

Devenir ce pays oii Fhomme, encor sauvage f 

Chérit, SQUS ses tyrans, le luxe et l'esclavage ; 

Et troubler de Bacchus la divine liqueur ^ 

Bâtir du corps humain la charpente mobile ; 

Parfois de maint joueur trop échauffer la bile ; 

Vous offrir, une plante, épice du gigot ; 

Le produit d*un insecte au luxe nécessaire j 

Le patron emplumé du parvenu Yilsot ; 

Porter à FOcéan mon onde -tributaire; 

Abîmer ta toilette, éclairer ton esprit; 

Appeler les plaisirs sur les pas de Climène; 

Me donner à Jacob , malgré tout son dépit ; 

Yivre au milieu des flots; et, dans le creux d'un ehéne. 

Attendre le retour de la belle saison ; 

Enfin te régaler d'un excellent poisson. 

Ma jeune entière te présente 
Femme aimable qui vous enchante 
Par .son esprit et sa douceur : 
Elle est gentille comme Flore; 
Et son tendre époux, qui l'adore. 
Près d'elle a trouvé le bonheur. 
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FuTAiTTi avec six pieds, le monde et ses pkisirf ^^ ' * 
Occupé de Dieu seul dont la grâce nous sauve, -* 
Je yis au fond des bois , comme une bête fauve. 
Quand j'ordonne , on s'empresse à combler mes désirf ^ 
Enfin h ma puissance en tous lieux chacun cède. 
Réchappe , par ma chute , à ton avidité ; > • • 

Plutus est librement par moi représenté j 
L'éloge suit toujours celui qui me possède* 
Sur cinq , là piété me dresse des autels ; 
Méchanceté m*ourdit dans 'Forùbre et le silence ; 
J'étends sur la cité mes bienfaits patemelsL » 
Yerbé, plein de doijiceur , je charpie les morlels; 
Verbe , poupon naissant me doit soji existence ^ 
Verbe , Thomme d^esprit m'observe avec les: sots." 
Dans les forêts du Nord ma retraite est peu sUre: 
Le chasseur m'y poursuit pour ravir ma fourrure. 
Jetais d'un grapd usage au temps des javelots ; 
Je me change en un dieu du plus dur ceraejtère ; 
Je pare avec orgueil la tête des prélats. 
Je prends , sur quatre pîeds , la forme d'un viscère j 
L'honneur me rend terrible au milieu des combats \ 
J'exerce sans pitié les malheuteiix fbrëatsj 
Ma race est, chez les Turcs , saintement reûOnnuej 
Je flatte peu le goâf ; je prive de ta vue ; - 
J'agite le repOs de maint fâûseup de -vers ; 
Un fils reconnaissant répond à ma tendresse ; 
Je nourris dans mon seih'ihilté ins(ectes àx^rï j 
De moi souvent l^redâr a fait une maltresse; 
J'attaque tes habits , ce sont là mes forfaits j ' 


Je nais et vis dans l'onde^ et^ doux espoir des filles , 
Tofire à leur cœur sensible un objet plein d^attraits. 
Sur trois , si je suis fau< , je trouble les familles ; 
Si i« suis vrai > pour toi je deviens un trésor. 
Quand on na^urt, yei^'s le ciel je prends «oudain T^ssor^ 
Je redouta 4es 'cbats^ jWiie ]a nature; 
Xcs >(^aiap& « mon a:spect« se <ioavrent de verdiiro ; 
L^amotireuxtroubadoâlr m'adresse m ôhanson; 
Sur les vaisseaux y je lève une t{éie orgueilleuse | 
Le nautonnier me craint quand je suis furieuse ^ 
Je gonfle la «poitiûne et propage le son. 
Je suis , avec sept pieds , vive , l^ère et tendre , 
Je brille a rOpéra ^ c'est là qu'il faut m^enUndre, 

Que^OÈ »m^^ e 'de fiMux yeux ! 
( ^' "Qae^à Vâ^k «»t ^ucè «t lôaclmiile ! 
. t^oe ''itm sQttiîl^ est ^retiettit , 

' 4Se4be«6 tftilte^esit^èéiltiisttate! 

JiM ^rfi^ji âiïetitM^e rAmour 
' lfté)lilV pH«0 pi)rarM>itiièrè$ 

; Et Ha Yertii dit ^ tkeque fe^ur , 
. <2«ee'estto«ligeburlatciTa. 

JupiTiH brûla poMT mes ehàtt&es^ 
; Je «oumets tout à «ion pouvok ^ 
Marins^ je cbuSe v<»8 akmies $ 
Brenaus-, je trompai ttfa espDir^ 
Je glace d'eUfroi (e eevpai^e^ 
L'ouoisan pr6ne ma valeur; 
J'arme un enfant bien redoutable^ 
£t IVime ^ «erv^ la |iudeur. 


Je ravb » quaud Jtte cbante Qi^tic ^ 
Je dois penser comme Tiiu5 ^ 
£a inoodant ^ je fertilise | 
Je trouble le divin Bacchus ^ 
Je maîtrisais Famé d^Acbille | 
Plante , "on déteste mon odeur : . 
Mes sons d'une meute docile 

_ * 

Excite la bouillante ardeur. 

• • • 

Jo01*e une voûte incomparable ; 

Je prends la fbrme que tu veux^ 

Et, quadrupède formidable, 

Mon cogur est û^v et généreux ; 

Jaloux, je devins fratricide ^ 

Je suis rimage du néaoït; 

L^honneur m'ouvre à Tbomme intrépide; 

Cbez Talma que je suis brillant! 

BoufQers rend ma gloire immortelle ; 
Colette a mes cbastes amours • 
Je vous attends àtitis ma nacelle ; 
Ço0iit&4in £9U j'expose, nteâ îottiv. 
Pour fuir ies grâf](es 4^uae bétis. 
Je m'enlève ainsi quVinôtseau^ -. 
Hélas! bieatât peroUctt la tête, 
Je,pouJ(e, unileute'CSt mon tombeaH, 

Coqftiièe, oroetweat ée Cfihèrt^ 
Je puis t\sff%u> uti ^\i dMi ; 
IVéoîpvié dans l'onde mnère . 
Je fus âftu^ par «ta poisson ! 
HjnveA rougit e& ma préséoev^ 
Je «ofti^ra' im 'animal bien doux ; 
De*U )ott&e «t oo^ttcjtte Hortenso 
Mon icia reniton« les bîfoux^ 
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Jadis y dans^Fombré et le mjstère , 
J^asservis ta faible raison ; 
Pour nourrir, je me tiens sous terre; 
Je suis assis près d'Apollon j 
Je sus à k cour de Thalie 
Tenir mon rang avec honneur ^ 
Et , sur la bouche de Julie , 
Respire ma vive couleur. 

Mon tdùt d'une nymphe charmante " 
Retrace Fheureux souvenir ^ 
Des Grâces la main si puissante * 
Se plaît' sans cesse à rembelliir : 
Amour dit que de cette belle * ' 

Celui qui deviendra l'époux , 
• ]Ve sera jiamais infidèle 
£t fera toujours des jaloux. 

9' 

Avec deux pieds , vierge jeune et yùlie , ' 
Le roi des dieux brûla pour mes appas; ''^ 
' Fleuve , mon onde* arrose l'Italie; 
\ Et je deviens Tembléme du trépas. ' • • 
. Sur trois y je suis otseaù'dé triste allure^,' ' 
Mais qui s^ur tabie avec bt^nneur figure; ' < 
Mon charme gj l dans ube betUe voix ; 
Aujourd'hui Rome est soumise à i)»ês> lois ; 
Lindor me4it dans les yeux d'Isabelle,' 
Buveurs joyeux, m^a: gloire est.immorl^k: 
Vous me devez vos plaisirs , vos bons lOQts. 
Fîlle des fiîhamps me palpe avec adresse ; ' 
Arbre , ton art.i^et lance ^ur les â<Ha. -: 
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Sur quatre pieds , je bannis la tristesse f 

Plus d'un miracle illustra mon aoinniet) 

Blonde Gérés avec nous se couronne j 

Célèbre artiste à son travail me donne. 

Je puis offrir, si pudeur le permet, 

Ce double mont où le dieu de Cythère 

Tend ses filets , invite au doux mystère. 

Je suis prophète , époux d*UQe catin ; 

Dans plus d^un jeu , brillant est mpn destin s 

Je sers le luxe^ un insecte est mon père \ 

Et qui me mange avec bruit me digère. 

Sur cinq , Yénus , de ta cbarmante fleur 

J^aime à punir Fimprudent ravisseur. 

Avec esprit je fais parler les bêtes ^ 

Pour vous instruire, insensés que vous éte«. 

Sur six , je suis le patron des maris ; 

Je vous fais voir nymphe bien séduisante. 

Toujours je tremble : hélas ! si je suis pris. 

Je dois subir une mort infamante! 

Ma jeune entière , objet chéri , 
De la beauté t'offre Fi mage; 
Elle a l'honnenr pour. favori. 
Et la vertu pour apanage. 

10. 

Je suis au printemps de la vie; 
Les Jeux, les Ris voltigent sur mes pas ^ 

Le dieu que révère Idalie 
Est amoureux, dit-on , de mes appas j 

En tous lieux sans cesse il m'épie : 
Ptut-on toujours se soustraire à ses traits ? 
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Mille amand me trouvent )oIie ; 
J*aîme les champs , le repos des bôs^ets. 

Je sens que je serai fidèle ' 
Au tendre objet qui recevra mon cœur. 

Maïs , sous une forme nouvelle , 
En attendant, je me livre au^ lecteur : 

Prophète, brûlant d*un saint zèle, 
J'ai su venger la gloire du Seigneur; 

Bergère , jeune , aimable et belle , 
Jesuis sensible et je chéris llionneur , 

Neptune partout m'environne ;' 
Dans ses écrits me sème habile auteur^ 

Je végète au fond d'une tonno. 
Ou je remplis Tame du délateur ^ 

Je pare 1 auguste couronne 
Du roi des Francs , en me changeant en fleur. 

Sur trois pieds, le puissant Neptune 

Aime à m'entourer de ses eaux j 

Ma présence vous importune 

Dans vos flacons , dans vos tonneaus ^ 

Volage enfant de la Fortune, 

De mon sein naissent mille maux 3 

Zélé serviteur de Marie , 

J'exhale odeur de sainteté. 

Sur deux , de l'antique Neustri e 

Je représente une cité. 

Sur quatre , de haute origine ^ 

Mes bons ayeux furent chéris j 

Le fol orgueil qui me domine 

Aujourd'hui m'expose au mépris. 


^ 
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Atiz Èàafnps, ta nkintt fébèiidcf 
M\>nie de fleurs et dé gsfiEôn ; 
Je piffhâs là fortùti d\in boisson j 
Je donne asyle à' ticmt le hioodé^ 

Mon entière bal>îte lés ciëux j 
Et brille également sûr terre : 
Son aîr si 4oux p. si gracieux > 
Séduirait le dieu de Cylbère. • 
Son époux , heureux sous sa loi ^ 
Brûle d'une flamme constante : 
On .ne trahit }am«i^';S9k foi 
Pria à^uuefpume ausfi cburmanté^ 




Î2* ' 

^E préséntê'au lecteur un saint de baùt paj'age^ 
Un musîalman fstmeux dans les champs du carnagiE; j 
tin grand naturaliste ^ un dieHi cher aux pasteurs ^ 
L'arbre <Jui de Neptune afirbhtfe les fureurs j . 
Ce dont Tobscurité cache pins d'un mystère ^ 
Ce l{ui naît soûs les doigts de l'adroite liqgère j 
Un fruit qui flatte l'œil } la paisible Phébé 5 . ' 
Un rustique animal poltron comme un abbé. 
Je suis pape^ je vole j el je deviens friture j 
Pour servir la. pudeur^ je reçois la dultiire j 
Je me méïe a Forage , et grossit les ruisseaux j - 
Trop souvent au gueiTier le sort me rend funeste ^ 
Je larde les gigots et je combats la peste j 
Ma verdure et mes fleurs nourrissent les ti'oupeaux ^ 
Je vous donne à manger . je vous fournis à boire ^ 
Vous deves» à BoulHers mon amoureuse histoire ^ 

E 
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Aià blanclieur éUouil chez la beUe Niaoïx 3 
Le beau sexe surtout de moi sait faire usage ^ 
Je brave du chasseur Tiotrépide courage 5 
J'aime à vous revêtir dans la triste saison : 
Le raisin me produit, et chacun n^e méprise ^ 
Grand fleuve , mon courroux inonde et fertilise* 
Mon entière a les yeux et les traits de FAmour : 
Elle charme au village, a la ville , à la cour. 

i3. 

Je suis fier et terrible , en ôtant mon Ihilléb ; 
Je suis douce et timide, en gardant- mon milieu. 
Je suis beau , mais cruel , en ôtant mon milieu ; 
Je suis belle et sensible, en gardant mon milieu» 
Je répands la terreur , en ôtant mon milieu ^ 
J'inspire la tendresse, en gardant mon milieu. 
On mé tend plus d'un piège, en ôtant mon milieu ^ 
On cherche a me séduire , en gardant mon milieu. 
On Vante mon courage , en ôtant mon milieu ^ 
On prône ma sagesse, eu gardant mon milieu. 
J'habite dans les bois , en ôtant mon milieu j 
Amour aime à m'y suivre, en gardant mon milieu. 
Je ne crains qu'un Hercule , en ôtant mon milieu j 
Je mé ris d'un Hercule, en gardant mou milieu. 
On me fuit , on me hait , en ôtant mon milieu ; 
On m'approche, on me baise, en gardant mon milieu. 
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* Sur trois pîeds , je me trouve au fond de vos tooneausç 
J'ai yu^ sur mon somniçt , trois dives bien counues^ 
Aui: regards d'un berger s'exposer toutes nues^ 
J'afflige les humains ; je nourris Içs oiseai^x j 
Je donne à I9 nature une robe nouvellç ^ 
La fortune m'attire et je fuis avec elle; 
Cest abord d'un vaîsseaii qu'on se plaît à me voir ; 
Troubadour a pour moi rompu plus d'une lance ^ 
Pour l'honneur du Croissant a brillé ma vaillance ^ ^ 
£t la faulx de la mort est sur moi sans- pouvoir ; 
Iris dfi ses ragoûts a soin de me proscrire. 
Contre moi votre Horace a fait une satire^ 
Partisan , fatigué du poids de ses travaux. 
Vient goûter dans mou sein les douceurs du repose^ • 
Sur quatre , un bel oiseau paraît en ma présence , 
Voltige sur mes pas , trompe mon innocence, 

Me caresse, m'enflamme, et j'en ai deux enfanU 

Placée au rang des dieux par leurs faits éclatants. 

Mon amour m'a soi^mise aux lois de l'hjménée : 

Ab ! puissé-jç toujours bénir ma destinée ! 

On ne saurait coipptçr le nombre de mes dents ; 

Un gros insecte ailé pour vos besoins m'apprête ^ 

Ma fureur est funeste aux chasseurs imprudents y 

J'inspire de l'effroi , quand gronde la tempête ; 

Il me faut beaucoup d'or pour fléchir la beauté j 

Quadrupède , je suis léger , doux et timide , 

Un plomb mortel m'atteint dgins ma course rapide î 

Je suis du Nouveau-Monde une riche cité 3 

J'ai faiç perdre la vue à la jeune Isabelle. 

3ur cinq pieds , mon miroir me paraît trop (IdèUi 
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Sur six, grâce h. Phébusi , «a vats harnonîeux , 
Je célèbre des Grecs les exploits merveilleux ; 
Et je suis ce séjour, cette isle enchanteresse 
f^i ne cesse ide (ïkire à la belle déesse. 

Mon tout brille parmi les plus fameux guflrrîecs ; 
Guidé par la victoire j il sauya sa patriç , 
On le persécuta: couronné de lauriers, 
Au fond d'qâe prison il termina sa vie! 

• • • * • 

Oa trôtive, enmes sept pieds, cet objet précieux 
Qui pFodttît ict-bas- tant de métamorphoses ^ 
L*arme du «dieu chaonant qui protège les roses ^ 
Un être toujours Vain et toi;qours ennujeux; 
Une isle renommée ; un héros intrépide ; 
Ce^q;!^! dfe&né à ton eor^fs une forme solide ; 
Du génie immortel ces illustres enfants*, 
La splendeur de Tétat, la gloire des savants ^ 
Gé que prène si haut ForgueiHeuse noblesse ^ 
Un point qui tourne au gré de Paveagle diéesse ^ 
Un quadrupède obscur , facile à s'a|armer ; 
Ce que mons Friponneau fait sans délicatesse ^ 
Ce qu'est pltis d'un auteur qui se tue à rimer j 
Aux habitants de Tair un piège bien funeste j 
Les feux étincelants de la voûte céleste ; 
Un jeu qui vient parfois égayer vt)S banquets j 
hà fleur qui de Paphos parfVime les bosquets; 
Ce qui servit & Dieu pour créer son chef-d'œuvre 
Et qu'évite un marin par sa bonne manœuvre j 
Ce qui fait tressaillir Famé d'un paladin ; 
C? qvÇon redoute en mer autant que la famine ^ 


Ce qui contient charbon , argent , grains ou famé ^ 
Certain bourg espagnol , célèbre par son vin^ 
Une fête , cbez vous , religieuse, antique ; 
L'humble asjle du paurre ; un instrument rustique ; 
Quand il est trop mauvais , ce qu'on cherche a nier j 
Cet être ridicule autant que fantastique, 
Si puissant sur le peuple ignorant et grossier ; 
Un verbe qu*en amour médite un téméraire : 
Femme aisément pardonne à Pâmant qui sait plaire* 

Mon entier, dont le nom ne périra jamais , 

Fut la gloire de sa patrie : 
A ses concitoyens il prêcha les bienfaits 
De la saine philosophie. 
Pleurez son destin malheureux , 
De la scélératesse il mourut la victime : 
L'homme de bien marche sur un abîme , 
Le vrai bonheur ne se trouve qu'aux cienx,- 

i6. 

/ AVEC deux pieds, je mesure le temps; 
Au roi des dieux j^eus le malheur de plaire $ 
A mes attraits tout cède sur la terre. 
Avec trois pieds , tu me vois croître aux chaftupaj; 
Et m^arrondir sous les doigts de Lucile j 
Je rends encore un grand pa^ fertâe , 
Sauve un chrétien , protège l'innocent , 
Me ris des sots, deviens un élément, 
^t je devrais régner sans tyrannie. 
Sur quatre pieds , je nais dans la prairie ; 
Le creux d'un arbre est un palais pour mol ; 
Je suis les pas de la biche timide-j 
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En admirant mon courage intrépide , 
Les animaux m^ont proclamé leur roi. 

Pleurez mon tout , ô bergères sensibles ! 

Il a chanté vos fidèles amours ^ 

Âmi des mœurs , il vous aima toujours , 

Et fut Heureux dans vos bosquets paisibles. 

Sur Findigent il versa s^s bienfaits : 

Son cœur sjans fard , bon comme la nature ^ 

Fut des vertus )a source la plus pure , 

^t ses écrits ne périront jamais. 


17. 

Tki parcouru la terre; et Tonde » 
Du sort j'ai bravé les rigueurs j , 
par mon naufrage et mes malheurs , 
J'intéresse encor tout le monde. 

Décomposé, je présente à vos yeux 
Ce que Plutus aveuglément dispense ; 
Une beauté bien chère au roi des dieux ^ 
Un pilosophe ami de Tindigence ^ 
Les compagnons de la belle Vénus ; 
Ce qui se mêle au pain, du pauvre Injis ; 
Ce grand chasseur qu'une certaine dive ^ 
Tireuse adroite et trop vindicative , 
A fait périr par un vil scorpion j 
Le lâche grec qui perdit Ilion ; 
Une cité chez le peuple helvétique ; 
Un habitant de la brûlante Afrique <; 
Et les débris d'un être qui n'est plus ; 
^ des brigaqds j'offre plus d'un repaire 3 




ie suis toujours chez un apothicaire ; 

Le ciel me conipte an rang de ses élus; 

Je dois le jour à la gent porte-plume ; 

Mon cœur n'est pas aussi dur qu'une enclumt j 

Je suis un homme , une béte, un huissier^ 

Parmi les Francs , intrépide guerrier , 

L'ambition agita ma carrière , 

La trahison Vint flétrir mon laurier , 

Sur Téchafaud tomba ma tête altière. 

Des courtisans il faut se défier , 

Je dois les fuir pour régaer avec gloire i 

Le peuple heureux chérira nia mémoire ^ 

i8. 

< 

£n inoi cherche une ^ille, un arbre, une rivière; 

tJn dépôt végétal , un terme de mépris ; 

Et ce dont Arachné , vigilante ouvrière , 

Ourdit avec tant d'art son modeste logis j 

Ce qu'observe avec soin un soldat sous le» armés ; 

Ce qu'on trouve toujours dans l'ame des bigots , 

Êtres dont le minois ne trompe que les sots , 

£t pour qui la vengeance en tout temps a des charmes^ 

Mon entier que Dieu fit pour ta félicité , 
£st souvent de tes maux une source féconde : 
Il est plus inconstant que Tonde ; 
Il est aussi , soit dit sans vanité , 
Le ^lus bel ornement du monde ; 
Et malgré ses défauts et sa légèreté , 
Il plaît , sème de fleurs le sentier de là vie. 
ilcureux qui trouve en lui ce bijou si vanté 
Par la sagesse et la folie l 
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S^NS ptef , j'àî sur mon existence 
T*9it discourir plus d'un fs^meux docteur ; 

Avec mon cbef , par ma présence 9. 
D'un chevalier je double la yaleur* 
' Sans chef, par moi le jour t'éclaire , 
Et f quand |e fuis, toujours s'ouvre un lomlH^H f 

Avec mon chef, si je sais pfeire^ 
t^our moi FAmour allume ^on flambeau» 

Sans mon chef, je suis invisible, > 

Et je jouis de ^immortalité ^ 

Avec mon chef, douce et sensible y 
Je conduis l'homme à la félicitée 


PtiOTtoé jadis fav des fées , 
: Oit quelque Êilneux enchltntetfr , 
J'^âeyaîs partout des tit^phées 
A Mars j à PAmonr , à rHomieur.' 
tToujotETB le même > dans la France / 
J'aime à signaler ma vaillance ; 
Comme Bayard je suis sans peur. 
Courage, humanisé, prudence, 
Irréprochable Conscience^ 
Font ma véritaUe grandeur. 

Sur trois pieds , um serpent eut l'art de me séduire i 
Il me Qattait .... le traître! et c'était pour mieux nuire^ 
J^agite vos poumons ; je suis dans vos tonneaux ^ 
JTarme Taimable dieu qui commande à Cy thère ^ 
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rexpriniË )à doùletir ^ la joîe et la colêrè ; 

Heureilx qui me consacre à d'utiles travaux ! 

Le fard craint vAori odeiur ; le Musulman m^houerë ^ 

Toffré tine onde immobile à yos regards surpris ; 

Je trouble la raison ; je ronge , jèf dévore ; 

Et je dois devenir l'objet de vos mépris. 

Sut* quatre , je nie plais au milieu des orgies j 

Je rbtdeavec fracas vos modernes Crésus; 

J'habite les forêts ; je forme vos bougies ; 

Je suis ttn entrepôt dés présents de Baccfau^; - * 

Je fais souvent bâtir des châteaux eh Espagne ^ 

L'onde qui me frandiit ravage la campagne ; 

Un Brave dans nidn sein fait briller sa valeur; 

Ma miiiè , ma tôUmure annoncent la détresse ,' 

£t déguisent |)arfois un lâche délateur I 

Je poursfiis la vertu , j'outrage la pudeur ; 

Penvironne les champs ; Vhonneur fait ma noblesse ^ 

£t toujours d'un beau teint j'altère la blaficheur ^ 

Peut-éti^e sur les flots je porte ta fortuné} 

Je suis un habitant des états de Neptune ; 

J'ai quitté , sans mourir, laierre pour les cieux ^ 

Ma sœur , semblable à moi, pour voler me seconde^ 

Lise m'unit au nom de SQn jeune ampureux ; 

Il faut , à mon signal, partir pour l'autre monde. 

Avec cinq , de Plutus je suis le favori ; 

Tu mè donnes la niort , et mon lait t'a nourri ! 

Je couvre tristement la table d'un avare ^ 

J^aime qu'un doux souris de ma sœur mé sépare | 

Le savant me transmet à la postérité ; 

Auti^efois maini erïnite en moi trouvait des charmes ^ 

Je présenté ,. en Afrique , une illustre cité ^ 

Soldats 9 vous me devez vos redoutables armes ; ' 


Je SUIS de bUn aiffié le synop jm hearein: $ 
Mon père 'a doi^Q Qt^fai^ts ; je suis s^iis énergie 9 
£t}/e.pré|e a yo^ {K^itis un appui géqi^r^u^c.. . 
Sur ija: f cher Beuj^vmîy^, t« m'as Coûté la viiQ ! 
3'obéis sans murmure au bras qui ifie conduit j 
Fameux dans les combats «.du temps de b PuceUe, 
Mes explp4ts JXioni couvert, d'une gloire immortelle. 
Je précède la foudre ^ et tremble au moîndce bruit ^ 
J'ai du grand Jupiter alimenté Tenfancei 
J^élève maint dpctetir^ dont la mâle éloqiience 
Sait foudroyer le vice , et ; vengeant la vertu » 
Fait renaître la pais; dans un cœur abattu \ 
Je me cbange,en bergère aimable^ douce et beUe^ 
Mais l'abrège. je vole où la gloire m^PP^^^* 


ËW me créant, Dieu voulut aux bumaîns 
' Manifester l'éclat de sa puissance: . 

Rien de sî beau n'est sorti de ses mains , 

Et je connus soudain la jouissance. . 
Quand mon roi le permet , décbainé sur les flots. 
Je glace de terreur ramé des matelots^ 
De^é vouer à moi fille n'est point si solje ; 
Je suis un vêtetnent qui ne craint pas ïa' crotte j 
Je resté au fond des eaux ^ des étangs, des marais; 

Pour vous servir, l'artiste. s'évertue 

A varier ma forme et mes attraits ; 
D'un château , d'un terrain j'exprime l'étendue j " 
Chasseur qui me prononce a bespiu de repos 5 
Pour courir et danser je suis( ce qu'ft fàul être j 


On me Irouve parfots trop lîbrc en nies propoS ; -- 
IVloD pouvoir , dans vOs \euX , se fait assez cokihaltre ^ 
JWfre, dans- une cale, an ainas de débris; 
J^ordonne dç marcher; et nre^ métamorphoses 
A vos regards Surpris étalent mille choses ; 
Je suis à la cuisine et dans les bous écrits; 
Je circule y je rends la nature féconde , 
£t peux de f os tonneaux fiiirô smifer là bonde ; 
Mon passage est marqué par la destruction ; 
bonnette me récite avec componction. 

B^un préjugé sacré victime déplorable, 
Mon entière habitait. un lieu. bien redoutable : v 

Par un supplice afîreuz on la privait du jour , 
Lorsque son cœur cédait aux douceurs de Tamour^ 


22. 

Vev de 'pieds composent mon être : 
J'eiTre d'abord ce mois heureux 
Qui rappelle les Ris, les Jeux 
Au milieu du séjour champêtre; 
Mois où l'aimable Cupidon 
Aime k fouler le tcrt gazon. 
Mais trop clairement \e m'explique | 
Sachons un peu mieux nous cacher ; 
Au lecteur qui veut me chercher 
Je fournis un ton de musique. 
Heureux qui possède nvon tout! 
C'est un trésor prôné partout ; 
Mais , hélas ! il est aussi rare 
Que Fhonneur chez un potentat , 
Que k vertu chez un préloi^ 
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Que le repos chez un avare , 
Que II franchise chez un fat. 
Ce tout nliabite point le cloîtrç^ 
)1 n^existe pas à la cour^ 
Le palais n^st point son séjour. 
Cil Iç trouver ? où le connaître ? 
Pour te répondre sans détour, 
^e n^en sais rien ^ je pense mémQ 
Qu^il sera bientôt un problème^ 
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Ce que fait k Colin la folâtre Lisette, 

Et dont Colin , dit-on , se venge sur Therbette ^ 

Uiie conjonction ^ une antique cité ; 

Jeune bergère , enfant de la simplicité ; 

Un empire célèbre ^ un signe astropomique ; 

Le nom qu^qn donne au lieu par les saints bain té ^ 

A l'église s'entend , car il faut qu'on s'explique : 

Voilà tout ce que j'offre à ta sagacité. 

Homme , qui de ton être exaltes l'excellence » 

Et prônes si souvent la raison , l'équité , 

Toujours ( cela soit dit sans choquer ta puissance } , 

^e l'emporte sur toi par la fidélité. 

Je n'ai jamais quitté mon maître en sa détresse. 

Mon sèle à le servir égale ma tendresse; 

Je veille sur ses jours , je défends sa maison ; 

Mon courage épouvante et fait fuir le larron ; 

Du moindre des bienfaits je garde la mémoire ; 

Jamais je ne connus la noire trahison î 

Votre divin |IomÉre et l'immortel BuFFON , 

Pf^ns le^rs savai^ts écrits , ont célébré ma gloire* 
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Je 5uis sainte «n ôtan( ma queue , 
Et quadrupède' a Y^c ma queue* 
Lliomme me porte sans ma queue. 
Mais je le suis avec ma queue. 
Je rîncommode sans ma queue. 
Je sais lui plaire ayçc ma queue. 
Je le rends vilain sans ma queue , 
Je le défends avec ma queue. 
Sans valeur en ôtant ma queue, 
J^airae à me battre avec ma queue* 
On me vénère sans ma queue. 
On me caresse avec ma queue. 
Femme ne m^a pas sans ma queue , 
Et peut m^ayoir avçc ma queue. 
Toujours avec toi sans ma queue. 
Toujours fidèle avec ma queue , 
Je meurs avec toi sans ma queue. 
Et sur ta tombe avec ma queue. 
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Quadrupède fameux , voyageur intrépide , 
Yilain comme un bossu , moins entêté que lui , 
Soumis à mon destin , servant uu maître avide ^ 
L'étoile du bonbeur pour moi n'a jamais lui. 
Au milieu 4es déserts , oiz Tintérét le guide , 
Ce maître trouve en moi son plus solide appuî* 
. M'^is quoique je chemine vite» 
Je ^uis frugal comme ua ermite. 
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Et fort sobre pour la benson : 
Cependant la bonn^ nature 
De quatre estoipacs m*a fait, don, 
Ob'! que d'élèves d'Épiçure , 
Si tristes qu^d ils sont à jeun , 
Souk f^cbés de n'en avoir qu'un! 

Sur deux pieds , Jupiter de moi fit sa maîtresse s 
Pouvais- je résister au monarque des dieux ? 
Les mortels ont pour moi la plus vive tendre&se : 
Gomment me rebuter ? je suis si gracieux ! 
Avec trois , j'enflammais Tame du graad Acbille ^ 
Romains , grâce à la peur , j'ai sauvé votre ville j 
Docteurs , votre raison ne peut Vne concevoir .j 
J'ai donné la naissance k la reine des belles ; , 
J'ai vu , sur naon sommet , juger trois Immortelles j 
Je dois , comme Titus , exercer mon pouvoir j 
C'est dans l'adversité que je me fais conhaitrej 
Tout fleurit dans les cbamps quand je viens h paraître; 
Vrai troubadour m'offrait son cœur et ses lauriers. 
J'anime vos 'cbansons , partout on me respire f. 
Ma douceur , ma noblesse encLantcnt chez Thémire ; 
Je me plais à chanter tes exploits des guerriers* 
Avec quatre , a coup sûr , )'e^s femme bien fidèle ^ 
Je baptisai Clovis , sans lé rendre meilleur j 
J'alBige tous ks jours k coquette Arabelle ^ 
Jeune ftlle ponr moi s=oupirê avec ar^ur ; 
J'invoque ici votre art , célèbres architectes ; - 
Je nourris dans mon seva nti déluge d'i^seties ; 
Je Qatte peu le goût; je mecban^ dn poissob. 
Eu usage autrefois , ma pointe nievnrfère 
Du plus grands des Thébains ta:miw9i la carrière. 
yersicuUn ni^ cherche ett dépit d'Apollon ; 
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Je SUIS du nautonnier fst flâftetcse espérance ^ 
Fils de Mars avec moi signale sa vaillance j 
Ville, mon peuple fut un peuple de héros ^ 
Par mon agiHilé , cliasseur , je te désole j 
Je fends lé sein de Tonde en Fabsence d^Éole ; 
Je suis ie talisman des bosquets de Paphos. 
Chaque joUt* lé beau sexe encense mes. caprices , 
Et je puis, Àans danger, l)'raver vos injustices*. 
Je m^offre sous les traits.de ce fier ottoman 
Qui, pr^fiSra'nt à tout son sabre et riilcorany 
Osa livrer au feu les trésors du génie ! 
Tu vois ftOuTer mes eaux, fertile Silésie. 
Avec cinq ,j'ai pour fiîsle roi dés potentats , 
Et j^exauce fes vçeùx de Tame péniléute. 
Romaine , dii destin victime inUressante , 
A mon épAux j'appris à braver (e trépas. 
Contre moi là critique çn vain tourne ses armes , 
De plifs*' d*ùh Spectateur je fais Wuler lés larmes. 
Ma place àd honorés m'^sxpose^aùx durs propos^ 
*Aux sarcasmes amers ëes-méchants et des sots. 
Sur six , (lers paladins ont brûlé pour mes charmes ; 
L^inflexible marin me pcfoe^^dans les flots ; 
Je t^offre u» i«^ a^aq[^2^at.giurfl«». pveâoéatlesd^csj 
Pexhale dao5.l99 boi^ mi^ fmonv9use& fiémmes. . 
Verb^-, Je fais v-aUir; 1^ pièr« FçuiUeton : 
A malin comme ;lu# f!|^'ifnpoH^.}a x»kQnl . 
Sur ^ept f 6ofin ^ je .sui& un. npeuble iiéç^ss^îro. 
J'al)rège<:, lon^^ véci(. ne sait ç^ -. toujours ; plaire. 



Â» 


26. 

* ■ * * , 

JE stils petit en gardant mon milieu ; 
Je suis plus gros en ôtant mon milieu : 
Dotix au toucher en gardant mon milieu j 
Plus doux encore en ôtant mon milieu. 
SI je sautille en gardant mon milieu^ 
Je reste âxe en ôtant mon milieu* 
J'ai couleur d or en gardant mon milieu j 
Couleur d^albâtre en ôtant mon milieu. 
Je sais te plaire en gardant mon milieu } 
Et je t'enchante en ôtant mon milieu. 
Je pdrte bec en gardant mon milieu ^ 
Bouton de rose en ôtant mon milieu. 
Tu me nourris en gardant mon milieu j 
Je te nourris en ôtant mon milieu. 
Point ne me cache en gardant mon milieu^ 
Pudeur me cache en ôtant mon milieu. 
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HÔTE des hols , mon tout , vif et tolage? , 
Fait admirer son chant et son plumage. 
Avec deux pieds , k tou^ les Cœurs je plaîs' ? 
Jeunes et vieux 'chérissent mes attraits". ' 
Parme, avec trois , Tenfant qui voùi maîtrise ; 
Je coule à fond les vaisseaux les plus forts ^ 
Mondor me doit les faveurs de Géphise ^ 
î)e la nature imitant les trésors , 
Sous mille aspects f frime h me reproduire ; 
Je suis trop haut chez plus d^un parvenu f 


^ 


FaiUc «Dunal , pauTre trotte-menu , 
Sans cesse, bébs! on cherche à me di|ruîre ^ 
Béie paîsihle et fasêtz mince aloî , 
Souvent mon maUre a moins d*esprit que moi î^ 
TantAt je sois aux pieds de Pulchérle { 
Tantât l'anime nite meute en furie. 
Sur quainç, )e suis saint : au temps de mon malheur^ 
Un chien fujt mon ami , fut mon consolateur ! 
Cest sur moi que Fon traîne, assis près de la Gloire^ 
Un héros couronné des mains de la Victoire i 
Je ne peux , sans mérite / aujourd'hui m'illustrer ^ 
Le marin en péril chez moi brûle d^entrer ; 
Dans mon mobile sein Yénus a pris naissance ; 
Vénus à mon parfum denue hi préférence ; 
J'habite dans ton corps | je suis un mont fameux 
Qvi dans sou sein recèle un abîme de feux ; 
Êole a seul le droit d'enchaîner ma puissance ^ 
Au temple de lHymen je guide les plaisirs , 
Et de la yolupté j'allume les désirs ; 
D^un étang ; d'un marais j*aime les eaux dormantes ) 
Apimal souple , adroit , hypocrite au besoin , 
Servir mes intérêts est mon unique soin. 
Je passe , ayec cinq pie4s , les ombres gémissantes j 
J'appelle sot^ Tonneau le laboureur joyeux. 
D*un héros immortel « l'honneur de sa patrie , 
Du gi'and Montebello , j'ai terminé la vie ! 
Brutus , en m'embrassant , vit s'accomplir ses vœux. 
Chez le peuj^e lapon , coursier , je te remplace : 
J'aime à Êiîre voler un traîneau sur la glace. 
Je pique , je déchire ^ et j'artne le taureau ; 
Arbre , avec majesté j^étale mon feuillage j 
De plus d'an insolent j'ai su punir l'outrage ^ 


Je gâte huîle ei jambon ; je suis sœur âSx totneatl ; 
Chaque jour du joueur je reçois les bontmâ^és ; ' 
Je puis , en remplissant un pitts utile emploi , 
Te faire parcourir, sans sortir de chcî toi-, 
Les fleuves et les monts , les villes , les yîllàgea. 
J'arrête les vaisseaux , malgré l'onde et les vent». 
EnWofTrant sous les traits' d'une belle coquille , 
Tu ravis dans mon Sein ma brillante famiUe. 
Maint auteur me protligue en dépit du bon 'setls ; • 
Ennemi redouté du pouvoir despotique, * 
Romain , par mon* trépas j'immortalise Utîtpie'5 ■ 
Je flétris pour toujours Tcnnemi des vertiis. 
Yerbe , sur six , je marche avec la bienfaisance j 
Verbe , je fais du ciel redouter la vengeance j 
Verbe , je puis soudain te mettre à la Titus ; 
Verbe /combien de gensr ne me connaissent plus î 
J'enveloppe à ton gré le poivre et la cannelle | 
Epithète ' du cœur d'un nouveau Céladon , 
Je suis celle du lit oii le dieu Cupîdon 
Se plaît à trionfpher de gente pastonrellei . 
Hélas ! quand un rocher me brise au sein des flots y 
La mort s'ofïVe partout aux pâles matelots ; 
Une urne était jadis ma demeure dernière-; 
La gent de basse-cour craint ma dent carnacièrc. 
Je régaie, avec sept, l'humble patron des sots. 
Tremble ! je peux , sur huU , te réduire en poussière. 

Mon tout par son ramage a le don de vous plaire j 
En le décomposant , puissé-je vous distraire : 
Sur trois pieds, égoïste et de moi seul épris , 
Un seul de mes regards inspire la f endresse , 
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Et jpartoat le beau sexe autour de moi sVropresse^ 
Je n*ai| pour vaincre un oœur» besoin que d'un sQUcis^ 
Je présente aux bigots l'emblème de leurs âmes ; ; 
Rien ne peut résister à Pardeur de mes ù^mxwss ^ . 
Maint paliwlin me doit ses succès fâclatants. f 
Mes criSf dans les combats , font frémir la nature ! 
Quand ie forme un ruisseau doucement je munmire^ 
Et sur mes bords fleuris se plaisent les amants. 
J*encbantais mon .époux: c'est mpi qyi , la première , 
Ai connu les secrets de Tislç de . Cjthère î 
On me perce avec joie , en Tbonneur de Bacchus. 
Que î'aime à contempler les riantes campagnes , ., 
X«s monuments £uneux , le sofnmet des montagneSr» 
Le séjour des Tritons , les charmes de Vénus ! , 
Avec quatre , je puis , quand le destin l'ordonne , 
Faire une reine, un roi, sans sceptre et sans couronne j 
Pour moi brillent les jeux , les ris et les plaisirs ; 
On m'immole pour vous , au printemps de ma vie i 
Je serre les objets, au. gré de vos désirs. 
De la honte, sur cûpç , je suis toujours suivie ^ -, 
Et mon sein bienfaisant répdnd , par sa chaleur , 
Aux soins du médecin et de l'agriculteur. • 

29. » 

TomM y dans les sept pieds qui font ma destiaéeV 
Aux jeux de son héros ce qu'était Dulcinée $ 1 

Ce qui dams les combats vole et frappe au hasard ;r 
Ce que le vendangeur, à la trogne vermeille^ ) 
Mêle ayec déplaisir au doux jus de la treille j • 

La plante dont l'odeur flétrit l'éclat du flird ; 
La briUante assemblée oh règne Terpsiohore , 
Ou le plaisir préside, oii cent jeunes houris » '^ 
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Maltgnes eomtnè Hébé , vermeilles comme Flore , 

De la légèreté te disputant le prix , 

Laissent Poefl pénétrer la gaae transparente 

Qui toile de leurs seins la forme éblouissante , 

Et de IçùrS corps charmants dessinant les contours , 

Sont autant de Cjpris au milieu des Amours. 

Je rm te présenter d'autres métamorphoses : 

Je fkne d'un beau teint et les lis et les roses ; 

Dans les plaines de Tair je soutiens les oiseaux ^ 

Je foi^mis un contrat ; je reçois les vaisseaux ; 

Je devîeiis grand prophète ; et me changeant en boulç. 

Sur un long tapis vert la fortune me roule. 

Un poëte célèbre , eii vers harmonieux, 

A chanté de inon fout l'admirable industrie : 

Et pourlliomme des champs, qui prend soin de ma vie, 

Je réserye toujours mon travail prf§cieux. 

3o. 

Si tu ve)ix de mon tout faire l'anatomte , 
Tu trouveras sans peine un arbre résineux ; 
Deux rivières de France ^ et deux fleuves fSuneux , 
Dont l'un coule en Afrique et l'autre en Italie $ 
Ce que , dans sa douleur , chante le troubadour ^ 
LHsie oh glt le tombeau de Timmortel fioînère; 
Le gendre du héros que la Mecqiie révère ^ 
If à joli fruit qui fliemble arrondi par l'Amour ^ 
Ce qui -naît sous les doî^ de l'adroite lingère j 
Ce qui sapidement, pour reniÂtre, s'enfuit; 
Une plante que l'art .te rend si nécessaire , 
Et celle dont l'odeur a toujours su déplaire ; 
\^ pe|ir me trouble même au fond de q^n réduit i 
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Moi, {'ealèye nne datte, 'habilement conduit { 
Soumis il tes efibrls , je brise , je triture ; 
De nombre d^animaux je deviens la fourrure ; ' 
En me faisant pour tous , s'enriebit le mitron ; 
Je suis roi des forêts ; j'aecompégne Junen j 
Belle princesse , bêlas ! ]é fU» changée en bête , 
Potir avoir de Jttpin un peil tourné' k tdte j 
Laide , je sus par ruse obtenir un époux » 
Dont ma douceur , enfin , désarma le courroux | 
Je suis pptit de taille et je yh en sauvage ; 
C'est moi qui d'un empire assure le bonheur. 
En chassant loin de Ini le crime et la licence | 
Souvent l'ambitieux- me forme sans prudence ; 
De la flûte je suis le modeste inventeur. 

Jeune et sensible LéonQre , 
Ce Dorival que tu trouves charmant. 
Et qui jure, à tes pi^ds , qi^'il t'aime , qu'il t*ador», 

Se fait un jeu de trahir son serment , 
Donne tout au plaisir et rien au sentiment , 
£t dans l'art de séduire est d'une adresse extrême ; 
Dans mon entier vois son emblème. 

Avec huit pieds , on ne m'aime qu'aux champs , 
Dans la saison qui succède au printemps ; 
• En murAiurant je suis sAr^dé' mieux j^iroj ' • 
Par cent détours , k îravers les bosquets 
J'^ùne à m'enfuir : dans ce lieu scditalre , 
Impénétrable «ux regards indiscrets , - 
Obk tu vettais s«u crainte t% sans alanaeSi 
P'Âlîx suivie, & ma )>elle Zélis! 
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]tfpi]( onde;heaF6ase' aide tes; jeunçS' cb^ii^nies 
Cent fois baisé les TO^es et les lis. • - . 
Qua^iad je parais sur ta bouche vermeille', 
^v^o troi^ pieds , qi^e Je suis euchanteur ! . 
Un ^bon co;avive ^ uo excellent buveur 
jpoiût B€| me mêle au ddux jus de la treille. 
Sur- quatre , Amour ^ p^ujr soumettre k sa loi ; 
Cœur de dévot i eacerce mou emploi ^ 
: Uu roi fameux rend m9 femme ad^tère , 
Et je. péris, par so» oifdre, àkguerre^ .*. 

S^rlc; minois du savoyard joyeux j > 

Tu vois bnlier mon fard offideux* 

32. 

• » 

Je me fais voir dans Fempire de Flore ; 
Cette belle déesse aime a me protéger: ^ 

Le dieu malin , qù^à pàphos on adore,. 
Auprès de la bergère y conduit Je berger. ^ 

Combien f ai vu dé nymphes sémillantes 
Livrer aux doux baiser^ de leurs jeûnes ainants 

Bouches de rose et beautés ravissantes ! 
Je semblais m^embellir' en ces heureux moments... Z 

Avec trois pieds , chez: le. peuple sauvage, 
. le brille encore à' la «has^e «' aîix ^ooibbals % 
Le fier Européen dédaigne mon usage : 
Na-^tvil pas cent moyeiis d^ donner le trépai !..;..; 
Volatile avec' moi tnange et défend sa .vie ; 
Si tu veux me passer , je viens à tpn seqiours ; . 
J'éprouve des saisoms' toute Tintempérie* . 
Sur quatre,, jfe le pbis ,- j'iiittoAse toujours > 
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Sons mon tissu grossîer^ plus d\iiie jeane mie 

Recèle des attraits qa*eAt enviés bélie ! ' ! ' 

Tai bien dégénéré cbeàE Forgueilleut Nefanours î ^' 

Je ne dois point cbez moi ,loger l'hypocrisie ; 

Subitement *|*Inonde et vallons et vergers.- 

Sur eing , comnie un oiseau )e m'olTre à ta inëmôlt^i 

Voyageur intrépide , échappant aux dangers , 

Je découvre une source et j*y puise la gloire. " ' 

1 • • • 

Je donne , ei^ retrancbatit ma cêut ,. ■ 
Le signal du bonheur #11 itendretrôubadourl i! . 

£t jeune fille , avec ni^ tét0, . 
Je parais- à vos yfux belle cpmrae TAmour, 

Je pui#, ai l'on «pupe ma télé , .' . 
Aux plus brillants exploits exciter ungUmier^ '. ' 

Et je vous oCfre , «vec ma tôfcci, . ; . I . 

Cetieffleur<i^A Toaiaiafie à^mélev^U'lnuner; , 

■■ ■ i W * ■» 

, , J ^ . . . . . » ». 

Je dois:,' moh dier lecteur , poiJr abréger ta peitfe , • '*■ 
Te dite que je suis. , sans me 'décomposer, ' 
tfne fleur, une sainte , une perlie^ line reine. 
Sois attentif, je vais me métaroorpbosev : > ' . '*} 

Je protège ta vie au milieu des batailles ; * ' ' 

Je fouille avec ardeur les bois et les bronssatUés ; 
Je deviens Télément dont Neptune est le roi ; 
Et Fasyle bourbeux où se pbtt la grenouille ; 
Pour charmer mes loisirs, je file ma qncilouille; 
Le marin en danger toujours s'adresse à moi ; 
Aujourd'hui je suis i^are est souvent infidèle ; ' 
Cest moi qui fais voguer la légère nacelle \ 
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Pour vainccjQ V^nnfsmî ya brille dans tes mûnf. ;. .. . 

Je suis le nom 4'iiP f^^J^]^ îgBiorant et farouche ^ 

Redoti|aU^ flçau^ monstre que. rien pe touche « • : 

Je trempe mes laujrkrs dan» le sang des humains j 

Fleuve ma)e5.tueûi^ , \e coule pn Kespérie ^ 

jRjfw?,i.^?iigré.t«n arj, p^riràvec furie . . 

ïjb fidèle smîmal redoutéVdes voleur|.^ 

Je sème apus tes pas la verdure et les fleurs ; 

Tu me vois abriter Tutile seatiuelle ; 

Ton corps devient poussière et je suis immortelle ! 

Jeune fille tout bas me demande à PAmour. 

Combien tu-^Clbis m'aimer! \é t'ai donné le jour. 

Dans la Perse jadis on citait met sagtôse. 

Vivant f je te nourris ; mort,- je t'ouvre mon sein. 

Lysis , pour ée«i6mpltr son amoureux .dessein ,• 

M'escalade : Nina' courMi^^ sat tendresse. 

(Test yitM'qtfi.inets' en- jeu les ressorts du po^Moti / 

Je puis paraître (ioï sottS les traits d^uh poisson j 

Par des signes je dierehe à me' faine' ecMiiprendre;- 

La -bouche du cocher souvent me fait entendre; 

En arbre je me change e€ le donne un bon fruit ; 

L'u^sM^atfi me commet: dans Fombre de -la nuit Y 

Tu marchés mu mon eocpa pour monter etdeseenib:»'. 

rarrose.txm jardin ^ je suis une liqueur 

Que chérira toujorus l^élève de Neptune f 

Ma &ce décharnée annonce i^k^fprtune. 

Tu m'entends dans les bois roucouler mon ardeur^ 

Toffre :1e nom d'un saint dont la France s'honore. 

Je brille avec éclat dans l'empire de Flore ;. 

Mais, y^.hélas I un ver seul peut me faire mourir l 

Avec un , noble orgueil j'imite la nature f 

Le sort qui me conduit peut par moi l'enriclûr»^ 


De àiv^ts annaatiic si ]& prëhds ta fîgùi*ê , 
Je naÎB pour phîre au -porc ; tu prisés lûa ibilrrfiré^ 
l^ime à feire la guerre à tes proorîsions ; \ ' 
Pensanglante soiivent les 'forêts d'fiyrcaBÎe. ' ' 
Quand je suis vrai /je marche avec la mddeslte ^ 
J^ftlhime et facmortîs le fèti âss passions ; ' " ^ 

J'embelHs ,• ie traverse «n totit sens uiïe vîllfe :^ > : * • 
Je deviens un oiseau , palnm dé PhnftéciUeit ^ '' ' 
Cet autre qui s'orna du'plbmage 'cHantruî^ ' "^ "^ 
Et î'exf^se à tes yeux de mérvèillcuies cJlôsfeÏÉ " -' 
Je ne veux pas subir d'atitres' nfétâmorphô'^es*^ ^''*^ 
Jeu qui trop )pn^-tânips âarê est y6iàtii dé renn^Âl.^ 

: " . . 35r ' ' '' ■■'* ■' "" 

Sans avoir Téçla^ de la rose • 
'On peut brider mrmi ji^s ft'eursi l . / 
Je sais varier mes couleurs. 


*A>0'-^X*-' - ' 


Maintenant je me ^^^mpose : 
Sur deux pieds, ]$ prés^nte'iine îeUne beauté. 
Qui du grand Jupiter CQ^ronna là tendresse ^ 
Je reçois plus de voçux qù^^ la pivipité. 
Sur trois y que de mortels ipé.doiyent'îeurnctiçfsse,! 
Je protège vp$ droits ^ )è pufiis les. forfaits ; . ' ' 


qui doit compter ses jours par 
/L'épithète d'un cœur esclave de f intrigue •' 
Je passe comme un songe , ëtlliomme nie prodigue ! 
Je trouble de BaccHus la divine liqueur. ' ' : 

Sur quatre^ pour patron j^ï pris le vieux SilèneJ ' 
L'acteur que je pénètre eaft sûr de pteire en scèbe j 
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Le grand Alcîde , hékâ ! m'aima pour son malbeur } 
Et c'est par moi qu'Amnon déshonora sa sœur ; 
Quadrupède, ma loge est dans le creux d'un chêne» 
Yerbe, plaignez Dorlîs , il est privé de moi 5 
Verbe I du criminel je tie^s les mains captives ; 
Yerbe , Oursin qui m'ignore exerce un noble emploi*. 
Je retiens dans leur courts les ondes fugitives. 
Sur cina,f si je suis bon» j'honore mon auteur; 
Je vous rappelle au^i deux illustres romaines } 
Orphise , renonçant à vos pompes mondaines , 
En dépit des Amours , me porte avec ferveur ) 
Je vous fournis un û*uit qui se plaît en Provence | 
Un fleuve renommé qui coule dans la France. 
Avec six , je suis blanc : l'artiste industrieux 
Me transforme en bijoux à*un poli gracieux : 
L'animal qui me donne est fameux dans ^histoire* 
Sur sept pieds , Végétal ,.je m'élève avec gloire , 
Emblème bienfaisant d'une fille des ciéux. 

36. • 

Le mois oîi,le dieu de Cyihère 
Entre en campagne et blesse tant de cœurs | 

Le mortel qui , s'il est sincère.. 
De l'infortune adoucit les rigueurs j 
Ce qu'un romain , qu'a trop vanté Thistoire , 
tiàîssa bn^lei^ , sans changer de couleur , 

"Victime d'une fausse gloire j • 
Un solitaire invoqué, du joueur j 

Le nom d'un royaume d^Asie j . , 
Ce qu'il faut toujours être aux fêtes de Cjpris ; 
Et Téclat des cheveux de la belle Chloris , 
Forment mon tout dont la fleur est jolie. 


5^ 


37. 


La campagne me doit sa plus belle parure $ 
On ne saurait compter le nombre de mes sœurs ; 
Si j^aime à varier , c'est surtout dans les fleurs ; \ 
Je me métamorphose au gré de la nature } . 
Petit oiseau sous moi se plaît h se cacher. 
Je dois beaucoup encore à Fart de la culture r 
Je flatte Foeil , le goût, l'odorat , le toychef. 
Enfant de Tart , pour toi je change de figure r 
Je suis de fer, de plomb, je double les vaisseaux. 
Et Ton me voit sortir des plus riches métaux. 
Quand un homme d'esprit avec soin me rédige , 
Je t'instruis , je t^amuse , et même te corrige j 
Je forme tous- les jours, grâce & vos grands travaux; 
Des livrai des portraits , des cartes , des tableaux. 

Avec deux pieds j'étale ma verdure , 
Qui brave les rigueurs de la triste saison ^ 

Je puis aussi devenir une injure ^ 
Digne de l'iécrivain qui blesse la raison. 

Avec trois pîeds , je brûle , je dévore 
Tous les objets que peut atteindre ma fureur ; 
Je guidai le héros vainqueur du JUinotaure; 
Je ne reb^^te point l'intrépide buveur. 
Je soumettais jadis à mon pouvoir magique 
Les monstres , les démons, les bois et les v^gera ; 
Aimant à voir briller un çoi^rage héroïque , 
Du brave paladin j'écartais les dangers. 
Sur quatre j'entre au ciçl s^l* un char de lumière^ 
Ches le peuple français , je si^is ^ville et. rivière ^ 
La présence d'Iris suffît pour ra'embellir ; . ' * 
Qui plante des oignons m^obscrvc avec plaisir ^ 
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IMtaiîgnes eommê Hébé , vermeilles comme Flore , 

De la légèreté se disputant le prix , 

Laissent l'œil pénétrer la gaae transparente 

Qui toile de leurs seins la forme éblouissante , 

Et de Içârk corps charmants dessinant les contours | 

Sont autant de Cypris au milieu des Amours. 

Je vais te présenter d'autres métamèrphoses : 

Je fane d'un beau teint et les lis et les roses ; 

Dans les plaines de l'air je soutiens les oiseaux ; 

Je foi:(rnis un contrat ; je reçois les vaisseaux 9 

Je devieris grand prophète ; et me changeant en boulç. 

Sur un long tapis vert la fortune me roule. 

tJn poëte célèbre , en vers harmonieux V 

A chanté de mon fout l'admirable industrie : 

Et pour l'homme des champs, qui prend soin de ma vie. 

Je réserve to^ijours mon travail précieux. 

3o. 

Si tu vevix de mon tout faire l'anatomte , 
Tu trouveras sans peine un arbre résineux ; 
Deux rivières de France j et deux ffeuves fkmeux , ' 
Dont Tun coule en Afncjue et l'autre en Italie ; 
Ce que , dans sa douleur , chante le troubadour ^ 
LHsle oh glt le tombeau de l'immortel fiohière ; 
Le gendre du héros que la Mecqiie révère ; 
TJn joli fruit qui fltemUé arrondi par l'Amour ; 
Ce qui -naît sous les do%ts de l'adroite liogère j 
Ce qui rapidement, pour renUtra , s'enfuît; 
Une plante qUe l'art .te rend si uéGessaire » 
]Et celle ddint l'odeur a toujours su 4«plaire ; 
\ai pe|ir me troMM^ ménie 9k^ fyxti de i^pn réi^^{ | 
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Moi-, {'ealè?e une damé /habilement cotidfiit { 
Soumis k tes efforts , je brise , je triture ; 
De nombre d'animaux ]e deviens la fourrure; ' 
En me faisant pour vous , s^enriebit le mitron { 
Je sub roi des forêts ; j'aecompégne Junen ; 
Belle prinoesse j bêlas ! je fU» changée en béte » 
Pour avoîi" de Jupîn un peiX tourné k tète | < 
Laide , je sus par ruse «nbtenir un époux , ' 
Dont ma douceur , enfin , désarma le courroux ; 
Je sub pietit de taille et je fh^^ln sauvage; 
(Test moi qui d'un empire assure le bonheur , 
En chassant lom de lui le crime et la licence ; 
Souvent rarobitleux-me forme^ sans prudence ; 
De la flûte je suis le modeste inventeur. 

Jeune et sensible Léonqre , 
Ce Dôrival que tu trouves charmant , 
Et qui jure, a tes pieds , qi^^il t*aime , qu*il Vador», 

Se fait un jeu de trahir son serment , . 
Donne tout au plaisir- et rien au sentiment , 
£t dans l'art de séduire est d^une- adresse extrême ; 
Dans mon entier vois son eml^éme. 

■ • * / 

a • 

Avec huk fâeds , on ne ih^aime qn*aQX champs , 
- Dans la saison qui succède au printemps ; 
• En ndurMumUt je 9im sàtjàé mieux plaire j - - 
Par cent détours , k travers les bosquets 
J*<iime à m'enfutr : dans ce lieu sditake , 
ImpénétraUe eux regards indiscrets y - 
Oii^ tu venais sons eraîiHe t% sans, alarmes , • 
P'Âlîx suivie, ô ma belle Zélis I 
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Blon qndrheuFeajSe'a^de te5;jeuiieS' djn^pn&as 
Cent fois baisé les roses 6t Us lis. 
Quaud )e parais sur ta bouche -Yermeill« , 
Av^o troiis pieds , que Je suis euchanteur \ ; 
Un -bon convive , ua* ev^ellent buveur 
Poiût «Q me mêle au doux ^usde la treiUe. 
Sur- quatre. Amour» p^iw -soumettre. à sa loi 
Cœur de dévot , exerce mou emploi ; 
; Un roi fameux rend m^ femm^ adultère , 
Et je. péris, par son ordre, àkguerce ^ 
Sur- le. minois du savoyard joyeux j 
Tu vois briller mon fard offîtieux. 





32. 

• * 

Je me fais voir dans Femplre de Flore f 
Cette bçlle déesse aime a me protéger: \ 

Le dieu malin , qù^à pàphos on adore,. 
Auprès de la bergère y conduit Je berger. ,^ 

Combien f ai vu dé nymphes sémillantes 
Livrer aux doux baisers de leurs jeûnes amants 

Bouches de rose et beautés ravissantes ! 
Je semblais m^embellir eîi ces heureux moments...* 

Avec trois pieds , ctief le peuple sauvage, 
le brille encore 'à' la «hasese •' aux ^oibbftCs ^ 
Le fier Européen dédiûgne mon usege : 
Pî a-^trvil pas cent moyeds de donner le trépa* !«.;..; 
Volatile avec' moi inange et d^end sa .vie ; 
Si tu veux me pa«stfr , je vien» à ton secours ^ , 
J'éprouve des saisons' toute n^temp^rie. . 
Sur quatre r je te plai^ y jjïat^aeAse tott)our9 \ 


N 
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Sous mon tissu grossîet*^ plus d^one jéanie mie ' ' 
Recèle âes attraits qa*eût enviés Délie'! '[ ' ' ' 
J*ai bien dégénéré chez Forgueilleut Nelmcmrs \ 
Je Âe dois point chez moi ,loger l'hypocrisie \ ' ' 
Subitement j*inonde et vàllonk et vergers.' ' 
Sur cinq , coinnie un oiseau )e m'oflre à ta tbénUfaire j 
Voyageur intrépide , échappant aux dangers , ' 
Je découvre nue source et ]*y puise la gloire. ' 


r 
c > *• 

• «1 


OO* . ' ' '.'■*'.' r î 

. Je donne /ei^ rftr/^ncbaiït ma cêws,. • 

Le signal du. bonheur 4i»;iei)dre'trdubiidoiirt cl ;: 'I! 
£t jeune fiUe » avea-ni% téi^» ^. ..;.' 

Je parais'à vos- yfiux ]i>el{ie cpii>rae. TAJOAQur, . 

Jepui^y si rpn «oupemAtéte, .* : ' 
Aux plus brillants exploits excîler ungfmrier^ > ^ 

Et je vobsoCfre , «veC çf»a tè*0, , i , j • 

Getie^fleur qiie 1-oti pimie \ mâeiï^U'lliuffîeC» . 


•'^mf' 


Je dois^y'moh cher lecteur , pDilr labréger ita -peitfe , ^ ^ 
Te dire que 'je ^s., sans me 'décomposer, '* > • ff ii î" 
une fleur 4 une sainte , une perlje^ line reine, '^ '».\ u 
Sois attentif, )e vais me méUmorjJiosev : ' ' > 9 

Je protège ta vie au milieu des bataille^ ; 1 ; '• 

Je fouille avec ardeur les bois et les broussailles ; 
Je deviens l'élément dont IVepttine est le roi ; 
Et Tasyle bourbeux où se plaît la grenouille ; 
Pour charmer mes loisirs, je file ma qneiiouiile; 
Le marin en danger toujours s^adresse à moi; 
Aujourd'hui je suis i^re <5t souvent infidèle ^ ' 
C'est moi qui fais voguer la légère nacelle \ 


Pour vamci^ renDJ6|nî ]» brîUe dans tes maÎD^^. . . 

Je suis le nom dW peuple îgBjoranI et farouche^ 

Redoutable fléau « nobonstre quç.rien pe toucb.e,! • 

Je trempe mes lauriers dans le sang des buoiains j 

Fleuve majestueux; , je coule en Hespérie j 

JftjfW9.*.,fP?lgré.ton «ir^, périr avec furie / . , 

Le fidèle suiimal redoutéVdes yoleur^^^ 

Je sème spus tes pas la verdure et les fleurs ; 

Tu me vois abriter T utile sentinelle ; 

Ton corps devient poussière et je suis immortelle ! 

Jeune fille tout bas me demande à TAmour. 

Combien tU' dois m'aittter ! je t'ai donné le jour. 

Dans la Perse jadis on cîtfrife mtf sagesse. 

Vivant, je te uourrîs ; mort, je Couvre mon sein. 

Lysis , pour àeek>mpltr son- amoureux .dessein ,< ; ^• 

M^escalade : Nina courtfnne^ saf tendresse. 

Cest «toi '«(ifi. mets eur j«u les arèssorts du pOkÂadti/ 

Je puis paraître âoï sous les traits d^uh poisson ^ 

Par des signes je <âièrebe à lue' faiHB* eeipprendre|> 

La -boucbe du cocber souvent me fait entendre ; 

En arbre je me cbange et le donne un bon fruit ; 

L^fl^Msin me commet: dans Pmn&re et ia nuit Y 

Tu marcb^ sur mon corps pour monter et descendre'. 

Parrose.ton |ardin{ je suis une liqueur 

Que chérira toujorus l'élève de Neptune j* 

Ma &ce décharnée annonce l^ûgfortune. 

Tu m'entends dans les bois roucouler mon ardeur;. 

Tofire :1e nom d'un saint dont la Francç s'honore. 

Je brille avec éclat dans l'empire de Flore ;. 

Mais. ,.hélas I un ver seul peut me faire mourir t 

Avec un .noble orgueil j'imite la nature ^ 

Le sort, qui me conduit peut par moi l'enrîchijrr 
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Bé £fc» aumanix sî je preiidis U figùîrey 
Je naJB pour pbire an ^porc ; tu prises ma fotfrr|iire) 
JVime hi ^ire lu guerre à tes provisions ; 
yensawgfantB soyvenl fes forêts iTBjfrcaaie. 
Quand je sois vrai , je marche avec la mcktestie j^ 
J'iAnne et f amortis le feu des passions 9 
J'emb^tf y ]• traTCTse en tout sens une yi\h ; 
Je deviens un oiseau , palnm de PfauftéciUe \ 
Cet autre qui s'orna du plumage 'd*autrui $ ' ' ' "' 
Et j'eipose à tes ^eux de merveilleuses dioses. \ 
Je ne veux pas suUr d^utres m'étamorpho^ei '^ '* ' " 
/eu ^ trop lon0-tenips dur« est vôislu de ronn(Si«* 

^ * \ « t 

• 35* '. I • 

Sans avoir Técla^ de la rose , 

On peut briller mrmi )/es ft'eurii s . / 

Je sais varier mes couleurs. 

Maintenant je me ^^mpose : 
Sur deux pieds, jft prés^nte'qne îel^ne beauté. 
Qui du grand Jupiter co.i^ronna ' là tendresse j 
Je reçois plus de voçux aù/^, la Pîvipité. 
Sur trois ^ que de mortels i^xe.doiyent leur i^lct^csse ! 
Je protégée vps droits , je pufiis les forfaits ; 
Je SUIS Un gros oiseau que Jlonie prôné epcôre j 
£t rènneml rampant de Pomooe et' (Je Flp'rç : 
l^étre qui doit compter ses jours par c^es bîehfaî|} ) 
L'épithète d^un cœur eschve de PintHgue j' 
Je passe comme un songe , etl^omme me prodisue I 
Je trouble de Bacchus la divine liqueur. 
Sur quatre f pour patron j^ai pris le vieux Silène j 
L'acteur que )e pénètre est sûr de pbir6 en scène $ 

11 
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iiïéssire Frivolet , gastromane indocile , 

Et toujours si fidèlie au cuke de Bacchus , 

Sur les meilleurs écrits a longs. flots me distille^ 

Je loé;e dés bîâéaux cpiisàéres à Vénus. 

Sur cinq piect$, qui pbiirrârt digiïeihent me décrire ? 

Que tie ckanhes j exposé, et je voilé a tes jeux 5 

Sur la terfe il iiWt rien, ^i soit si gracieux c 

Je soumets , sans efforts!» 3ercu1ë k mon empire^ 

Et je nàîs pour i'buvrîf îè Itemple^da bonheiur., 

3ous les tbfs 4e raniour,. des vertus , Se l^honneiir*^ 


, . 38, . 

De me^ six ^ieds ^^àkbino la ^udture ; 
Tu trouveras c^ que 4oBne Platus ; 
X^ fleur qui naît sous les :^'de Yéhi^s^ 
Une boisson dont rivro^sie'mili^upe.; 
Un point soumis au «oct oe^meîdiix,^ < 
Ce quW amant, toi^ours' û^géiiîdiiX:^. 
Connaît si bien, -et^ur-rtOftl ^uh '&i^& 
Certaine plante ^ un vase ; .tmè «tté ^ 
Un. attribut d-ua« di'vimtéi; 
Ce q^e la mort ea tous tieUx^puçille. 

Au bord dVn flétiV^ une tfàïàdé un jour 
Se protneuikît , ibseû'iiblè à taihour. 
•Sôt^alà ^ràTt tm mtfnstk^ en sa pi'ésence 
Esclave- lié ^e ïa cdtictipî^cence : 
Pfymphe de ftilr avec légèreté. 
ïl ïa ^dUl*Suîl et !bierilo'^ la .devance , 
L'àfrrété*ehîin: la. ^uàîq^é beauté. 
Malgré seS JjléUrs /séà cHs , sa résistance , 
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Voyant ^ hélas ! le sHfre eifro&ié 
Près d'attenter à «a virgiakéj 
D'un dieu puissant imploFe Tassistaiice : 
Ce dieu , touché d'un si j^r sestiment , 
Change en mon tout la naïade fidèle ■, 
De la pudeur iraj[ile moaumeat. 
Filles , chantez cette vierge immortelle ! 

Je pms ^ si lu aie déoonlpDitB , 
Tiofifrir doute sbétaBSorpfaoscs , 
Dans mes sisèçpMH aftysténcus; 
Je bei^ AUK travaux et la terre , 
Et bnlk au smiiieu dès comloalB ; 
De la idéesée dc'CSjsthare 
Nous «imoDS à smiire les |ias ^ 
Chfteiuk -sens «esse me ivapi» ^ 
Si j'éekle , ladteu la raîsau! 
Au jeu î'exenee un jgnnê. 'empire j ' 
Çmûà irègat la heUe saisen^ 
Dqux jeunes amants , au etavac tendre , 
A l'ombre, sivr le Tert janm^ 
Ontthién an plaisir à ste prandne^ 
Je tfms un iàxoeUent poisson. 
Pays renomibé dans l'hisfeDace, 
Combien d'iUu^tres looiiquérasf ts » 
Enivrés d'une brassé qgloice^ 
Ont égorgé mes Ihalntasts i 
Je suis l'orgueilleuse ^pitfadte 
Que Toa doocne k ^lus; d'un gascon 
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IMtaiîgnes eommé Hébé , vermeilles comme Flore , 

De la légèreté se disputant le prix , 

Laissent Pœil pénétrer la gaae transparente 

Qui toile de leurs seins la forme éblouissante , 

Et de Içàrk corps charmants dessinant les contours , 

Sont autant de Cypris au milieu des Amours. 

Je vais te présenter d'autres métamorphoses : 

Je fane d'un beau teint et les lis et les roses ; 

Dans les plaines de Pair je soutiens les oiseaux ^ 

Je foi:(rnis un contrat ; je reçois les vaisseaux ^ 

Je deviens grand prophSfte ; et me changeant en boulç. 

Sur un long tapis vert la fortune me roule. 

tJn poète célèbre , en vers harmonieux V 

A chanté de mon tout l'admirable industrie ; 

Et pour lliomme des champs, qui prend soin de ma vie. 

Je réserve to^ijours mon travail précieux. 

3o. 

Si tu veyix de mon tout faire l'aiiatomte , 
Tu trouveras sans peine un arbre résineux ^ 
Deux rivières de France ^ et deux fleuves fkmeux , 
Dont l'un coule en Afrique et l'autre en Italie ; 
Ce que , dans sa douleur , chante le troubadour j| 
Vyie oh git le tombeau de rimmortél flomère^ 
Le gendre du héros que la Mecqiie révère ; 
TJn joli fimit qui flteaiblé arrondi par FAmour ; 
Ce qui naît sous les doi^ de l'adroite Uogère ^ 
Ce qui rapidement, pour renaître , s'enfuit} 
Une plante qUe l'art .te rend si uéGessaîre , 
Et celle ddbt l'odeur a toujours su 4éplaire ^ 
La pe|ir me tronUe même «tvt foad de iQon réduit i 
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Moi, {'eiilè?e une dalAé /faàMlèment eotid^t { 
Soumis k tes eiTorls , je brise , je triture ; 
De nombre d'animaux je éeTÎéns la fourrure ; ^ ' 
En me faisant pour vous , s'enrîcbit le mitron { 
Je sub roi des ibréts ; j'aecompégne Junen ; 
Belle princesse j hélas ! )é fUs changée en béte i 
Pour avoii" de Jupîn Un peiX tourné- k tète | « 
Laide , je sus par ruse obtenir un époux , 
Dont ma douceur y enSn, désarma le courroui; 
Je suis pptit de taille et \é vis. eu sauvage; 
C'est moi qui d'un empire assure le bonheur , 
En chassant lom de lui le crime et la licence ; 
Souvent l'ambitieux- me forme sans prudence | 
De la flûte je suis le modeste inventeur. 

Jeune et sensible Léonqre , 
Ce Dôrival que tu trouves charmant , 
Et qui jure, à tes pieds , qi^'il t'aime , qu'il t*ador#y 

Se iait un jeu de -trahir son serment , . 
Donne tout nu plaisir- et rien au sentiment , 
£t dans l'art de séduire est d'une aclresse extrême ; 
Dans mon entier vois son emUéme* 

Avec huk pieds ^ ou ne m'aime qu*aux champs , 
- Dans la saison qui succède au printemps ; 
• En murmumiit je suis sèr, de' mieux plaire j- - 
Par cent détours , k travers les bosquets 
J'<iime à m'enfuir : dans ce lieu solitaire , 
ImpénéiraUe aux regards indiscrets ,• 
Obi, tu veuab saas crainte et sans alarmes , 
P'Âlix suivie, ô ma t>elle Zélis! 
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BIoi^ oiide;hean)ii5Ç' a ' de ^^e$: jeupçs- eb^pmes . 
Cent fois baisé les tos^ et hs lis. • ' 
Qua^ud )e parais sur ta bouche Yarmeille', 
Avço troifi pieds , q^e Je suis enchanteur ! , 
Un ;bon convive , un evicelient buveur 
Point ne me mêle au ddux jus de la trefUe. 
Sur. quatre , Amour» p^m* soumettre. à sa loi . 
Cœur de dévot , exerce mon emploi 5 
: Un roi fameux rend m^ femme adultère , 
Et je. péris , par so» oi[dre , à la: guerre ^ ' 

Sijir. le; minois du savoyard joyeux^ .^ 

Tu vois briller mon fard officieux. . 

32. 

Je me fais voir dans Fempirc de Flore ; ^ 
Cette belle déesse aime a me protéger : . , 

Le dieu malin , qu'à Pàphos on adore,. 
Auprès de la bergère y conduit Je berger. ^ 

Combien f ai vu dé nymphes sémillantes 
Livrer aux doux baisers de leurs jeûnes ainants 

Bouches de rose et beautés ravissantes ! 
Je semblais m'embellîr en ces heureux moments...: 

Avec trois pieds , chez' le peuple sauvage , 
le brille encore -à' la «ohas^se •' alix t:oibb»ts ^ 
Le fier £umpéen dédaigi»e mon usage : 
19 a-ftrvil pas cent mo^yeds de donner le trépaf !.,;..; 
Volatile avec' moi mange et défend sa .vie ; 
Si tu veux me passer > je vien^ à ton secours ; ^ 
J'éprouve des saisons' toute Tiotempérie/. 
Sur gwUre,^ je: te plai^ ,■ j'int^Ase tott)our« ; 
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J0 ji.eviéfï$ U cpl du. coclier; . 

On vue yit» àans plus d^un naufragé j 

SplLteAÎr Tespoir du nocher , 

£t Ifi ramener au ri^rage. 

J^aiipp^ dans la trîsjle ^aîson ^ 

A cacher les mains d^ Julîe : 

Je sttÎ9 entore^ avec raison, 

Ce au^un marchand jamais Q'ouhlî^. 

Poi^r in'pl>tepir, maîqt intrigant 

^ampe^ s^a^it^i ^e tourmenté. 

Ayçc cinq pîeds^ quçl .changement ! 
^le jpe (ioBtÎQns qu'une .éau dormante^' 
Ayêc S}X , que y ai de valeur 
P^s tPUte la machine rpnde! 
«Te svûSi apr.ès le tréatéur, 
iSanç jÇL^ flatter , Ip dieu du monc(i& ; 
Ppur TOQÎ Jes jeunes et les vieux 
JBrul^nl dV^i^ flammé éternelle : 
%tl^j^v^%9\mM&^es dieux ^ 

. Sa»3 moi , ne baUrait cpi^ d'une ailé; 
Qui;pe m'a pas^ ami lecteur, 
iKuit 9t >our s^afllige. et soupire ; 
SlpfiQ ^ sfins ropi , chacun peut dire l 
Adieu plaisir î adieu honheyr ! 

4f 

Avec tW/^ pîe4s » }e suis cher a rAmoùrV 
Et main^ pQë^e a c^léjsré mes chanpes. , 
Faux, tou malheur me fait fuir ^ans retpur; 
Vrai f fliQU dçvpir e?t d'essuyer tes lai'mes. 
«Te sUi^ soumise à )a fureur âçi» vents ; 
Je porte au loin Je son des instruments ^ 


Pour vainci^ V^nnfff^î y» briUe dans tes maînfî ; .. 
Je suis le nom d^ua peuple îgBX)rant et farouche^ 
Redoutable fléau « luonstre que rien ne touche i 
Je trempe mes lauriers dans le sang des humains ; 
Fleuve majestueux , je coule en Hespérie ^ 
Jp.jAi^i.^ip^igr^ ton vj, périr avec furie / . 
Le fidèle animal redouté' des voleur^. ^ 
Je sème spus tes pas la verdure et les fleurs ; 
Tu me vois abriter Tutile sentinelle ; 
Ton corps devient poussière et je suis immortelle I 
Jeune fille tout bas me demande à FAmour. 
Combien tU'dois m'aimer! je t'ai donné le jour. - 
Dans la Perse jadis on citait mer sagesse. 
Vivant 9 je te nourris ; mort, je tVuvre mon sein. 
Lysis , pour aoei^mpltr son amoureux dessein y 
M^escalade : Nina couronne sa tendresse. 
Cest ytoi qtfi mets en- jeu les ressorts du po«itaiott ^ 
Je puis paraître ici^ sous les traits d^uh poisson ^ 
Par des signes je câiérche à tne' faine* oe^prendre ;• 
La -bouche du cocher souvent me fait entendre ; 
En arbre je me change et te donne un bon fruit ; 
L*i|SiiKlaip me commet, dans Pombre ée -la nuit^ 
Tu marché sur mon cocpa pour monter et descendue'. 
Parrose .ton jardin ^ je suis une liqueur 
Que chérira toujorus Télève de Neptune ^ 
Ma face décharnée annonee i^k^fortune. 
Tu m*ei]^teuds dans les bois roucouler mon ardeur^ 
J*ofire :1e nom d'un saint dont la France s*honore. 
Je brille avec éclat dans Tempire de Flore -y 
Mais. ^. hélas l un ver seul peut me faire mourir l 
Avec un .noble orgueil j*îmite la uature $ 
Le soFl qui me condiut peut par moi t^enrichlr.- 


Bé êSi^ets aûimaiix si je prèhds U fîgtii*ê , 
Je nsM pour plaire àtt^orb ^ tu prises nîa foifrr|jiré^ 
J^iime à &îre la guerre à tes prairisions j ^ 
J'ensanglante souvent les 'foirétisd'fljrcaHÎe. '" . * 
Quand je suis vrai , je marche Wec la mddestfe ^ 
J'yhime et j'aimortîs le feu des passions 5 .' - .^ 
J'embettrs ,i« traverse «n tôiit ^ens tiûe villfe;" *' * 
Je deviens un oiseau , pairrâ dé Phnftécille \ 
Cet autre qui s'orna du' plbmage 'd'abtrua '^^ 
Et fexpbse à tes veux de mcirveîlleua^es ciiôses.' ^ ' 
Je ne venir pas suBîf d'atftrw nlétAmorphôàek'u *^ ^'''*' 
Jeu qui trop long-temps dure est vôi^ti dé l'eun^i^^ 


Sans avoir Técla^ dé la rose , 


T 

t, 


.r ! 


'On peutbriljer p^rini ]^3 fteurs^ î . f 
Je sais varier mes couleurs. 


Maintenant je me ^^mpose : 
Sur deux pieds, .j$ présenté 'gpe îet^ne beauté^ 
'Qui du grand Jupiter co.i;r6nna ' là tendresse ^ 
Je reçois plus de voçux c^ufi, la pivi^ité. 
Sur trois y que de mortels qie.doiyent'leurrîcijiessej 
Je protèges vqS droits , je pu^is les forfaits ; ' ' 
Je siés Un gros oiseau que Renie prône encore"! 
Et rènneAil raïnpant de Pomoçe et' de Flore : 
L'être qui doit compter ses JoUrS par dés biehfai|S) 
,1'épithète d'un cœur esclkve de Plntrigue j' 
le passe comme un songé , et liiomme mie prodigue I 
Je trouble de Baccbus la divine liqueur. 
Sur quatre 9 pour patron j^ai pris le vieux Silène^ 
L'acteur que je pénètre es^ sûr de plaire en scèiie } 

II 
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Enfin le lit Au pàuvfe ftûa ; 
Ce qu'est 2ulmé (|Uî $àil Tût feiùdfd ; 
Et que (Tau sèUl V6r& je vâi^ peiindre r 
^n public c'est Dîàné, au bôUiïoir c'65t Ténus^' 

Je suis 4ans tes beaux yeux, G-Ijcère ^ 

Sur tes lèvres quand tu souris , 

Sur ton sein blanc comme le ils , 

Autour de ta taille légère » 

Et je Yoltige sur tes pas ; 

Enfin « jeune et tendre bergère ^ 

je préside à tous tes appas. 
Avec trois pieds , je te retiens sur terre ^ 
J'arme le dieu qu^on adore à Gjthère j 
Et je deviens un perfide élément. 
Sur quatfé piedi , je fais ràpîdemetlt» 
Sans Eolus , voguer une galère ( 
Je suis toujours terrible eu temps de piett^\ 
Avec fraeas le parvenu CMtôii 
Me fait rouler en dépit dù piéton ; 
Et dans Noé je reconnais mtii^père. 

47. 

Un bôù poisson ; ce qui plaît dans vos cbanUji 
Ce qu'avec art tOS petites-maltrésses 
Chercbeut toujours k cachei" aux amants i ' 
Le mont fkmeux où Pon vit trois déesses 
Aux yeux d*uïi pâtre étaler leurs attraitsi i 
L^Ëhre puissant qui régit la nature ; 
Ce qu^est un sol privé de la culture ^ 
Çç qU*Un buveur Ue chérira jamais ^ 
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Ce qui rend m^iiw iin pohnm téMérun ; 
Ce qui Kmvent, contre EOI0 irrité , 
Of&e au mMtin mi abri salutaire ; 
Du ohariatan le tliéAtre éventé ; 
Ua mot) enfin, <pii coite ài la tendresse | 
3^ai tout oefau Mei, }« suis snspenèlk ^ 
En cet éliat Jatom service intéresse^ 
De bien s'ainier il n'est pas itieûét^ t 
L'aioaiile dieu qui goUvem» Idalîe , 
Tous les matins , me tire cbee Julie. 
A ce doux nom >- à ce charmant av«a ,. 
De me cherdber ^ dois tjâ biaté uti îeu. 

48. 

GomMe un vautour ; je décbiï-e lé cœur 
Du mortel que faî pu' soumettre k ma puissance ; 

Pal* les Soupçons je détruis ^on bokibeur ; 
n n'est point consolé par la douce espérance i 
Chaque Jour sur Ses yéuz f é]^atssis le band)Bau : 
H devient le tyran de la beanté qu'il atme ; 
L'Amour, à son aspect, iuît, éteint son flambeau. 
Cest trop me déceler mei-méme ^ 
* n est temps de changer de ton : 
On trouve dans mon tout, quand on le décompbse , 
Ce qui che2 la jeune Suson 
A le vif éclat de la rose ; 
Un des cinq seùs ; une brillante fleur ^ 
Une bergère aussi tendre qu'*£stelle { 
D'un bon banquet la compagne fidèle ; 
Ce qui du vin altère la couleur 5 
Un roi dévot qui régna sur la France , * 
3p fit aimer, fat juste et bienfaisant, 
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Contre Albion signala sa yaillanoe , 

Puis fit la guefre aux soldats du Croissant ; . 

Et f poursuivi par un destin funeste, . 

Fut pris par eux, ..**. et mourut de la peste ; 
Ce qu^on laisse ici-bas en parta;at pour les ckux j 
La dernière beauté qu^aima le grand AXcide^ 
Un lieu qui naît au sein de la plaine liquide ^ • 
Cet enfant du hasard , Protée industrieux. 
Qui de ses vrais amb souvent creuse la tombe 5 
La princesse qu^un dieu fit devenir colombe j 
Celle qui fut génisse , en dépit de Jupin ; ; 
La plante dont rodeut déplaît, surtout aux filles; 
Ce gourmand qui , dit-on , pour un plat de lentilles , 
Vendit son droit d^aînessç , et n'en fut pas plus fin ; 
Ce petit mot qui doit l^ientôt ^ heureux Yalère , 
Te livrer les attraits d,e la belle Glycère j 
Un des rois de ce peuple habile à vous tromper ^ 
De Féloquent Saint-Preux la maîtresse adorable f 
L'appui de Finnocence et l'effroi du coupable; 
Ce qu'Hymen à TAmour devrait toujours couper ; 
Au coucher du soleil ce qu'est maint gastronome.; 
Un guerrier que le turc prône comme un grand homme; 
£t la fille d'un roi fameux par sa hauteur ; 
Ce qui, sans l'appauvrir, soulage l'indigence ; 
Ceux que l'Être Suprême admet en sa présence ; 
Ce qu'ose violer un barbare oppresseur ; 
Ce que devint de Loth la femme curieuse ; 
D'un insecte rampant la tâche précieuse; 

Deux paisibles sujets des eaux ; 
Le nom d'un minéral dont la' couleur est noire ;. 

Le Nicodéme des oiseaux : 
Le pays où le luxe est dans toute sa gloire ; 
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Celui qui dans le ciel a remplaeé yiilcàin ; 

Un point qui tourne au gré de Tavèugle déesse j 

Un arbre dont la vue inspire la triste»e ^ 

Ce qu'est y sans contredit , l'amaiite de Colin ^ 

Ce qu*aTéc'soin Grégoire écarte de son yerre ; 

Le chantre des forées ; le fard du ramoneUr ^ 

Une héroïne de Gythèrc ^ - 

Et Fimmoi^tel prénom d'un illustre empereur. 

49- 

* 

Par mes accents ^ fidèle troubadour 
. Cherche, à toucher le cœur de s^ maîtresse : 
Je j^ins si bien les tourments de Famour^ 
£t ses plaisirs et sa brûlante ivresse ! 
Tendre beauté y que renferme- une tour y . 
A m'écouter tu trouves mille charmes^ 
Jeunes pasteurs , vous aimez sans détour ; 
Je vous ai fait verser de douces larmes. 

Sur deux pieds, pour m'a voir tout s*agite ici-bas ^ 
C'est moi qui ,* chaque )oar, t'approche du trépas./ 
Sur trois y je:suis d'un dieu le .mobile apanage; 
J'arme un en&nt chéri plus adroit qu'Apollon ; 
J'excite , dans les bois , une meute au carnage f 
J'ai vu souvent mon maître agir comme un fripon f 
En me cachant sous l'eau je cause un prompt naufrage ; 
Et î'échappe à tes yeux* ainsi qu'à ta raison; 
Sur quatre » le guerrier sur mon secours se fonde ; , 
Mon superbe sénat dicta des lois au monde; 
J'aime à prêter mon ombre aux danses des bergers ^ 
Du généreux Hymen je signale la fête ; 
Et , noble , je m'illustre au milieu des dangers ; 
Dans les déserts d'Afrique , en me changeant en béte , 
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Je m'abreuv!e k l<m§& ^nUs du Sang des «tûikiAvt 9 

J'ai d^ mftâaKie A^)gpt ia f mae et la tQiUwm $ 

Que d'insecteis divei» Sf) pkisent d«»)S hm )C0iix l 

Avec moi t6Bt«tteiit on Togue asm$ TQilfire. 

Sur ci/zf , ye 9ui» n& fruît qui 4oiuie une hoi$9tm ^ • 

Tu ne peux «vitfii: dg p^^Mr dan» m$( b«rqi^ | 

Je brave en étourdi le cisefiu d^ jb Pai^^e | 

J'altère la aovAe^v «t Je gouf: 4*V9 '^mbdu^j^ 

Je suis, devant ton feu ^ii'assez haute importance ; 

Je ne suis pas toujours ua signe d'abondance ; 

J'ai de plus d'une nympbe alarmé la pudeur ; 

Je présente à vos yeux un brillant cÉrquillage ,* 

Roi , je meurs sous les coups dW prince fondateur j 

J'empêdie qu*un vaisseau ne se brise auTivige ^ 

Je dois être élégant, amuser ie lecfteur , 

Et décrire avec art les scènes de la vie. 

Sur six, vers les plaisirs j'entraîne votre cq^nri 

Mais f lorsque je prends feu , redoutez ma furie. ' 

r I 

On s'ionniise souvent avec des bagat^es i - 

Daigne m'analjser , tu trouveras en moi 

Des Jeux et des Plaisirs les compagnons lîlilISlèsrj 

Un titre que l'on donne li l'épouse d'un roi j 

Ge dont Dieu se servit pottr créer ce grand monde f 

XSn piège bien luneste aux babitants de l'onde ; 

Un petit vdlatSe aimable, intéressant , . 

Qui , fier de sa couleur , vous ravit par son tbaflt ^ 

Ge que toute fillette avec plaisir voit nsAtve ; ' 

finfi» , pour achever ^histoire de mon être , 

Cherche le nom d'un fleuve avec raison van té j, 

Ce que sait déguiser un mortel hypocrite ^ 
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Ce qii^est le front du joste;. une jeune beauté i 
Princesse malheureuse , amante fayorite , 
Qu'un barbare Sultan lui-même assassina , 
Insensible ^ ses pleurs , a 1 amour le plus tendre; 
Que votre voix est belle ^ ô cnarmante Nina ! 
Quand vous cnantez, on croit m'en tendre. 

5i. 

SoH deux pieds , Jupiter soupira pour mes chaniies i 
Je suis, chez les Anglais, plus puissant que leurs armetf* 
Sur trois , je dois briller de Téclat des vertus j 
J'ai pourtant , sans valeur , aiàuvé leCapitolej 
Un ami de Silène avec moi se désole j 
Souvent on me traverse , entraîné par Plulus ; 
Hymen ouvre , à ma voix, le temple de Gythèrè 9 
«^enflamme les savants , le génie est mon père ; 
Je suis pleine de fiel , qiiâud j'anime un cagot j 
Parfois je vais mourir dans l'oreille d'un sot ; . 
Je suis cbez Rusticon trop voisin de l'outrage ; 
Je m'élève , m'embrase , et j'eufante l'orage ; . 
Je suis de vos trésors le plus, rare aujourd'hui ^ 
L'être ii qui je conviens végète dans l'ennui ; 
Je suis escaladé par l'Amour et Mercure \ 
On voit naître avec moi les fleurs et la verdure \ 
l)u tendre troubadour j'inspire les accents; 
Contemplez Carohne^ et je suis sûr de plaire! 
Je suis une liqueur au nautonnier bien chère \ 
Et y Quadrupède oLscur, je vis à vos dépens. 
Sur quatre, Yos filets me poursuivent dans l'onde } 
Hélas ! je ne suis plus la maîtresse du monde ! 
Sans vous donner la mort , je vous prive du jour ; 
Je frappe^ sans pitié, les humains tour-à-tour. 
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Ênchakrtjr la raison , Tomeùtér les querelle^ ; 
Allumer dans les Cœurs des haines éternelles , 
Ravager l'univers , détruire îeS états : 
De moi, de mon rîval, vôîlàlés attentats ! 
Secondant lés fureurs du démon des l>ataîlles , 
Je renverse soudain lés plus fortes murailles. 
Un grand roi voit ma femme , il devient son amant , 
Et pour elle me fait occif e en combattant ! 
.De la fidélité je ne suis pas Témbléme ; 
•Lise <Rie iàit toujours, en voyant Nicodêmé ; ' 
Je tourne au gré dû sort \ }e pare les loihbeàux ^ 
De mon eau malfaisante écartez les troupeau^ 5 
L'admirable nalbre a formé mes phalanges ; 
Je semble m*éWer jusqu'au séjour des atages ; 
Mon char paraît , Morphée apprête ses pavots ; 
Un auteur éclairé nie compose \ propos ; 
Tout brave sait de moi^ se setvit avec gloire ; 
Hélas ! inon fruit rappelle une tragique histoire ! 
En dépit d'Apollon , court après moi Stultin^ 
Fléau de vos habits , je fais bien triste fin ; 
J'ai souvent découvert mainte àcène gaillar(Je ; 
J'aime à tn'épanouir dliez jojréuse poissarde ; 
L'héritier , sans regret , arbore ma couleur ; 
J'ai régné sur un peuple illustré par la guerre ; 
Chez moi loge l'oiseau qui porte le tonnerre ^ 
Et j'ai, pour converser, mes gestes et mon éœnr. 
Sur cinq , un catholique avec ferveur m'implore j 
J'annonce le retour de là vermeille aurore j 
L'amour a fait tomber mes superbes remparts ; 
Je vole sur les flots affronter les hasards : 
Je ne dois plu^ fouler le beau sol de la France ; 
On ne verrait satis moi paraître aucun jambon ^ 
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Chez les grihids aujourd'hui \e Uei| s Heu de raisoit ^ 
Je suis pour les pécheurs la qome d'abondance. 
Sur six , inon mouvement» par lin sage inventé , 
Te dît que le temps< fuît avec rapidité -y 
On ne pourrait tarir mes mamelles, fécondes ;, 
Je porte d^ns mes flancs les trésors des deux mondes^ 
Pai cinquante-neufs sœurs légères* comme moi j. 
La foudre,. en me brisant, ^ace un. marin d'efiroi ^ 
J'offre un guerrier célèbre $ un saint de haut pars^e^ 
Aux danses des bergers 3e prête mon ombrage. 
Sur sept , bipède à plume, ardent comme un brasier. 
Aux combats de Paphos j'ose te défier. 
Mon implacable tout , la terreur des familles , 
Dévorai^ , tous les ans ,'des garçons et des filles î 
Un héros immortel , plein d'un noble courroux , 
Le provoque , et le monstre expire sous ses coups. 

Je suis j avec cf/14; pieds , utile an bûcjberon j 
Royaume , mon vainqueur fut le grand Alexandre ; 
On soupire,. on maigrit, quand je me fais attendre | 
Souvent de maint joueur j'altère la raison ; 
Et du cours des torrents j'accrois la violencew 
Avec quatre-y je sui? l'auteur de ta naissance. 
Avec sept pieds , je rampe et j'inspire l'horreur : 
Au séjour de Pluton j'arme les Euménîdes ; 
Et du lâche envieux, aux, yeux creux et livides , 

Je trpiiibjb h Bmm^\v»% ji» n)nge Içoo^iib. . 

; ,. ■ .53. ■ 

i3E la speiété^if^euxcGcnirtb»»:, 
Être irréligieux ,, ftéau de l-in&^ceaeei 
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Adroit caméléon , aimable charlataç • 

3ans mœurs et sanc vertu , fier de mon impudence ^ 
Mes plaisirs iK'plus doux naissent de la licence ^ 
1^ vice s^ofTre à moi sous Pas pect le plus beau. 
Hélas! de mes -erreurs déplorable victime., 
Je me débats en vâln au milieu de Tabîme ; 
Trop tard la vérité fait luîre son flambeau ^ 
Dévoré de remords je descends au tombeau. 

Sur irois pieds , de Philis j'aime à voiler les charmes i 

^'inpnde un grand pays sans répandre d'alarmes ^ 

Je suis un sentiment funeste à la raison ; 

Un trône oii brille Amour par les plus beaux faits d'armçs ; 

£t je n'arrête point Fardeur du biberon. 

Sur quatre , dans ton corps je loge avec mon frère j 

Je puis flétrir le teint ^e gentille bergère ; 

Femmes , pour vous servir, j'étale mes couleurs^ 

Et, pour vous enchaîner, jç ipe pare de fleurs; 

Chez Crac le parvenu j'annonce l'çpulence ^ 

Chacun est avec moi toujours dans l'indigence ; 

Et, verbe, je l'instruis , en exerçapt tes yeux. 

Sur cinq , avec fierté je brave l'esclavage ; 

Avec art combiné , partout victorieux , 

Je fais, dans les combats, un terrible carnage ^ 

Et , fleuve 9 mille exploits illustrât mon rivage. 

Avec irais ^ -chaque jour j^uiatfte des natèrveiRe» ^. 
jT'aime à me reposer au fond de vos bouteilles ^ 
Pour l'honneur duCSroissant a brillé ma valeur; 
La douceur de mes. sens dispose à k tendi^âse^;^ 
Je suis le talisman de l'agii^ jeusessç ^ • 
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Dans les mains de Teucer j^nspirâîs la terreur ^ 

Par moi beau troubadour peint sa flamme amoureuse } 

Mon onde est , à Zurich , calme et majestueuse ^ 

Ubomme , pour me détruire , aux ruses a recours , 

Animal hypocrite en cela le seconde ; 

Uinnocençe en mon sein goûte une paix profonde ; 

Suc l'humide élément je prête mon secours ; 

Du bipède emplumé je termine la tête ; 

Je rappelle à Fesprit un conte assez gaillard ; 

Je suis loin d'exhaler la douce odeur du nard ; 

En dépit de Jacob , je devins sa conquête. 

Avec quatre , je suis le séjour des élus 9 

Un frère , hélas ! m'immole II sa jalouse rage ! .... 

Dans un fameux combat , malgré leur grand courage , 

Mes trois jeunes guerriers , terrassés et vaincus , 

n faUut me soumettre à ma fière rivale ! 

En détresse un vaisseau cherche à me rencontrer ; 

L'abeille me compose, et je puis t'éclairer^ 

L'organe qui me filtre est charmant chez Clarisse ; 

Je me change en poisson ; je donne la jaunisse ; 

Je ne puis dans les ^irs m'élever sans ma sœur j 

£n moi contre l'orage on voit un pro'tecteur. 

Si^e Roch Npbilin , qui sans cesse me vante f 

A pour père un marquis , pour mère une servante , 

Qui n'ont point de l'hymen subi l'austère loi ! 

Fermier qui me contracte en son logis est roi ; 

Pour ton bien , tous les jours mon enceinte profonde 

Brave le sombre Soie et Neptune qui gronde ; 

Prophète ; j'ai brisé les idoles des dieux ^ 

Et je puis te priver du spectacle des cieux. 

Avec cinq , en volant , ma tombe est la rivière ; 

>Qu m^abhorte ! à l'aspect de mon cri^e inouï « 
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Phébus frémit, recqlc et cache sa lumière ! 
M«^ bouté , chez, Moodpr , a tQuJQurs réjpui ; 
Avec roxû , sans fati^e » à. loisir on ¥oyagje 5 
Veii)Q^ fejoune jamais ne. connut mon u^age 5 
Je suis indépendant , même au milieu des fers | 
Isle ,, jadis ma gloire a rempli Funivers ; 
Fleuve , ]e ne vois plus de pompe triompliale ^ 
Que de dents je détruis ! q[ue de nez je régale \ 
Je fus, plus d^UBe foîs; le sauveur d^un vaiss^u j 
Je te fournis à boire, et te suis au tombeau ^ 
Je me pla^s dans la main de jeunes ménagèse^ | 
Je ser|)ente et m^altacbe au corset, des bergères. 
Avec siXf Qn me compte au rang des sQuvejains ^ 
pQ ces lâches tyrans si fatals aux Romains f. 
Je me plais dans le troublç , et, fille de FEuviiei 
Je suis du vrai talent Timplacable ennemie 9 
' PJe loge.. le bétail; je l'expose à. tes yeux.j. 
J^épure de ÇJérès les dons si précieux ^ 
Avant ri«ventioB de la terrible poudre , 
Je renversais les- murs ; je précède la foudre j 
Je mets en. liberté les bravos qui sont pris ^ 
Je suis au ciel ,, sur terre et dans les bons écrits 9 
Un héros inhumain massacre ma famille , 
Et , dan&les bras du fils , je cesse d'être fille I 
On ne peutse, soustraire h la rigueur du sort :. 
J'aime moa fiUrîl m'aime ,,.,.« il mç donne la mp^rtl 
Avec Sffpjt, à bojx droit l'homme me divin iset>. 
Hélas î de mes. bienfaits abusenlle» méchants j 
A mes sévères, lois sont soumis^gens d'églisç;. 
Et Bacchus dans mon. sein, retrouve ses eiL&nis ; 
Au-devau.^ du b<>au sçxe avec goût j? figure j^ 
T^mji^^k^ lç5 troupeap» de coucher siv la dure. 


Avec huilf jeune, alerte, et le cœilr satisfait, 

•Te pars j mais si je tombe, adieu le pot au lait ! 

Mon tout, de rëgoïsrae esclave volontaire, 

Croit qu'à sa voix Minerve ouvre son sanctusâre. 

Il fronde la nature , il ne sait point aimer ^ 

Les titres les plus doux ne peuvent le charmer. 

Le malheureux!.... il court après une chimère; 

CTest dans les faux plaisirs qu^il cherche le bonheur ! 

L'âge vient : il se trouve isolé sur la terre , 

Sans enfants , sans amis , seul avec sa douléurJ > 

Trop tard la vérité s^émpare de son coeur ; 

De tristes souvenirs agitent sa carrière ; 

n meurt : rindlfTérence a fermé sa paupière. 
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Sur 5i± pieds, je t^amuse , et fends le sein des flots.' 
Sur cirt{f,]è peux parfois causer une querelle j 
La perruque me couvre et ye rime avec elle ^ 
Auteur grec , on connaît mon recueil de bons mots ^ 
Et de vos grandis chemins je donne k mesure. * 
Sur quatre, je t'cnchatite , oTûé par la nature ; 
Pour Daphnîs et Chloë je suis tissu de fleurs ; 
Aux larcins de Famour je prête ma lumière ^ 
Prophète , ie Ttès-Haut me comble de fkveurs , 
Et je m'envole aut cîeuic sans finir ma carrière ; ' ' 
Dévot dé bonne foi , d'un beau zèle embrasé , 
Orfèvre, moine , évèque, on m'u canonisé ; 
Au gré de Mes désirs ]'exclt« les tempêtes ; 
Je suis, par mon courage, an premier rang des bétes; 
Je rappelle aux humains la naissance d'un Dieu. 
Hélas ! pour mes attraits Hercule tout en feu. 
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Lutte contre mon père , et lui brise le crâne ^ 

Il m'enlève... ô douleur !... j'implore en yaSn Diane., ^ 

Sur trois , mon souvenir est cher aux biberons } 

J'aime k voiler le sein de la chaste Cépbise i 

L'Egyptien me doit ses fertiles moissons ; 

Autant qu'un délateur partout on me méprise ; 

Mes cris ont des Romains fait fuir les ennemis 5 

Ma puissance préside aux arrêts de Thémis ; 

Je suis ce qu'est Yénus quand Famour la caresse!* 

Sur deux, de Jupiter je deviens la maitresse. 

Jadis mon tout jouait un rôle assez brillant 9 

Il charmait les loisirs de plus d'une princesse. 

De vos riches palais le sort en l'exilant , 

A voulu ]e placer plus près de la sagesse : 

Il exerce les doigts de la fiUe des champs , 

Instrument nécessaire à son humble ménage j 

Et s'ofTrant sous l'aspect d'une plante sauvage^ 

Il croit dans les marais , sur le bord des étangs^ 

56. 

Je. suis malin et rusé comme un page } 

A Magdelon j'ai joué plus d'un tour, 

CSar j'aime à rire , et surtout au village j 

On est si bon dans ce charmant séjour ! 

Vieilles mamans , au temps de la veillée, 

Avec plaisirs racontent mes hauts faits j 

A ce récit , jeunesse émerveillée 

Tremble , m'admire , et craint de voir mes traits^ 

Des vieux châteaux j'aime le domicile ^ 

Je règne là , sans m'échauffer la bile : 

J'y fais souvent enrager destriers , 

Filles , garçons , dames et chevaliers^ 
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Combieii de fois, dan^leùrùnè trodbiée/ 
Allant répandre et la crainte etreflroi ,■ 
Quand minuit sonne an Ingubre beiTroîy 
At-je vu fuir à {grands crLs- rassemblée ! 
Je ne dors point, je^uts toii]ours joyeux ^ 
Petit Protée, adroit > ingénieux, 
A volonté )e me mé^morpbose^ 
Je puis offrir k qu^ me décompose : 
Plante chérie) fteuve en tput. temps' vanté ^ 
Cequ^tun sot dans la société y 
La déité dont le cbar est d'ébène f 
Gé <iu^e$t TAmour sans blesser la pudeur | 
Et c'est sur moi que la jeune. Ciimène . 
Gagne de Ter anx dépens de r^ionneur. 

Sans tête , je suis bien servie 
Œtz le riche et brilEant Mondor ; 
£t devant cette idole d'or 
1^ parasite s'extasie/ 
Avec ma tête , je reçob 
'Bétes valant au moins leur mattré ; 
Chacun sait que le roi' des rois 
Dans mon enceinte a voulu naitre. * 
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iz stiîs toujours charmant , en perdant tête et queue ^ 
Sans grâce et sans tournure , en gardant tète et queue. 
Je suis poli, briUant', en perdant tête et queue y 
Grossier comme un cosaque', en gardant tête et qiieub. 
Tout cède à ma puissance , en perdant tête et queue ; ' 
Je Vtis dans Pesckfage , en gardant tête et qiieue. 
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Je me changeen 'bq<»iix,.Qn çstàamtitlt^ieX.tpxaie ; 
Je fournis plus d!aa meta » «a ganiaittitete et queue. 
On m'aiiiie avec ardeur *, en perdant tête, et quejte ; 
On m'égorge Avec joie / en gardan t tète > et qupue. 
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Sur trois , fleuve africain , mon onde souveraine 

Défend de la 'famine un pays renommé. 

Plante , je fais pUîr la coquette Zidmé ; 

On estime ma toile , on recherche ma graine; 

Je vogue avec orgueil sur la liquide plaine. 

Je me change en oiseau ; je trouble tes liqueurs ; 

Ottoman , je m-ouvris le chemin ées grandeurs ; 

Je me transforme en dieu de eomique sUHieturey 

Habitant les forets » adoré des pasteurs ; 

Au fils du roi des rois je servis de monture ; 

La lingère Manon me fiiit*adÎN»te|iieBt ; 

Je te fais voir un/mît dont.la^coalèur <eiiahante. 

Avec quatre , je suis^ton meillenr>aUmieiU | 

Je m'offre sous les traits d'une fille charpiuite; 

Le sage me soumet toujours k la raiaoa f 

Je puis t^épouvanier , sous Tiaspect d'une .béte ; 

Je suis doux et léger, SuxmA par •GupîdoAy 

Mais contre mot , s'il fuit , ou muvmune ^on tempête 1 

Ton filet me poursuit, m^ettetnt au fond des eaux ^ 

J'enlève , avec iha sœur., les anges , les oiseaux. 

AvpQcir^ , quel 4estia ! je consacrai mes vailles 

A pénétrer de9 dieux les ^ublûfies merveiliçsii 

£t les feux d'un volcau m'^o^t dp^né J^e t^r^pasi. 

Beine , on me vit régner dftns d^ riches cUintils^ 

Un aimabb poëu a ohanlé mon hiatoîi^ » 

Et jamais , .grâce à lui , ne mournt qm s^imfiw î 
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Je couvre un-atiinal.par se dbiicétir vanté f . 
Hemûte qilaibu{tede , àgiié ptft k cndAte , 
Souvent d'un plomb mortel mon corps reçoit Fatteiatc; 
Et je fais tous les jour» géniir l^utnaoité. 
Mon ioui'9 qucand le prinisenips vient parer la natuve , 
Offre un vsUte tapis de fleurs et de verdurei 
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Gh^tif individu de la machine ronde , 

J'ai ma demeure au sein de Thumide élément. 

Je chante ,.mais m» voix déplaît à tout le monde: 

Se taire en pareil cas, c'est agir 3agement« 

Mais si je chante mal » ye ne puis jamais nuire : 

Homme cruel , pourquoi chercher à me détruire , 

Et de mon pauvre corps te faire un aliment? 

La nature pour moi t'a fai4 un cœur de roche. 

Je ne dois point ici répéter ce reproche ; 

Mon but est de servir à ton amusement : 

Va , c'est toujours pour toi que tournera la broche.' 

» 

J'ai dix pieds , js viais donc me mètamoqihoser : - 
Je %uis né sur les bords de la* brûlante Afri(|ike| 
Thémis fait respecter iboÀ pouvoir despotique j; 
Ecrire comme met , c'est s'immortaliser ; 
Un monarque ottoman-, dont j'étais la maHrbsse ; 
M'égorgna de sa main ,. peur prix de ma tendreiae ; . 
Je suis en .tvail» de feu* dass le coeur d'un Frâneaîs<: ' 
Je dois compter mes joliispar de nombreux bieilfaittf y! 
Je dois joindre aux vertus Féclat du dtadéme. • ' ^ 
Plante , grâce à ixm art, à. l'œil trop durieux 
Je vèik d^ attracts enviés des dieua meme^, 
Prophète , sur vu cfad» , yi^»nl je adonte aux cieux; 
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Monstre, je suis l'enVolde la timide enfance; 
Saint , je suis célébré 5 fleuve^ je coule en France | 
Jîarrose le pays où régna- Sésostris ; 
Arbre , je te fournis une écorce légère ; 
Goul«ur , je me fais voir sur le teint de Glycèr«| 
Métal , je fais la loi , même au fils de Gyjpris ; 
Si de certain piseau j'em p r unte la figure , 
J'ai de maint parvenu la erotesque tournure ; 
Astre , je suis Fami du hardi nautonnier. 
Yieux , il fallut souffrir un coup de pied d^un âne ; 
J'aime à prendre les traits d'un brave chevalier. 
Qui de plus d'un géant a pourfendu le crâne ; 
Aux yeux de Céladon , je suis tissu de fleurs ; ' 
De m'avoir prononcé plus d'un époux enrage j 
La jalouse Junpn Causa tous mes malheurs î 
Je deviens l'attribut d'une dive volasse ; 
Insecte*, ma présence est d'un heureux présage. 
Pour te porter bonheur j'entre dans ta maison; 
Et, vapeur, dans mon sèîn je porte le tonnerre; 
Je vis naître le fils du maître de la terre; 
Je ne parais jamais dans 4a beUe saison « 
J'appartiens à la cour.de la sombre Orytbie ; 
Jamais. du vrai talent je ne deviens.le lot ; 
Je domine Mondor , et Mondor est un sofc^ . 
C'est niïii^qui suis du fer rétçrnelle ennemie; 
Je- puis rendre , à ton gré , des sons mélodieux ; 
La sensible nonnain , colombe -gémissante , 
PMit4 mon aspect, et frémît d^épouvante. 
Ce n'est pas tout : je dois exposer à tes yeux. 
Pes plaisirs de Bacchns l'image dégoûtante ; 
Ce que plus d'un critique a trop court aujourcfliuî^ 
Je brille , cliez Talma , d'un éclat inoui ; 
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J^oflre un oiseau comique ; un grain pour Tindigencei 
Du supplice d'un saint le fatal instrument ; 
Ce que doit toujours craindre un joueur imprudent ; 
Ce qui de t(es liqueurs trouble la transparence; 
Un piège que IW tend aux habitants des eaux j 
£t la triste couleur qui voile les tombeaux. 

6ï.. 

Perdre s;i queue est un très-grand malheur. 
Car une queue est chose d'importance : 
Heuard sans queue est laid à faire peur. 
£h bien ! je vais , sanS beaucoup d^éloquence. 
Mon cher lecteur , te prouver à Tinstant 
Que je sais mieux te plaire en la perdant: 
Je t^offre donc , admire ici ma chance. 
Avec ma queue un fleuve de la France ^ 
Et > sans ma queue , un objet ravissant 
Chez le beau sçxe , et bien cher k Tenfanee ! 

62. 

Fille de Farti utile, intéressante ^ 
Douca, polie , agréable» brillante , 
Toujours active et soumise à ta loi , 
Te bien servir est mon unique emploi. 
Paul obtient-il, pour prix de sa tendresse, 
IDn rendez- vous de sa belle maîtresse : 
Il me consulte, invoque les plaisirs» 
O que je tarde au gré de ses désirs I 
Jeune amoureux a peu de patience ; 
J^use pourtant de même diligence. 
Arrive enfin le moment fortuné , 
fe le lui dis : il marche , il cour^ > il yôIq^ 
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. Bemitë séiwible aîme à tenir parole > 

Et du boùfaeiir pùxùr liiî Theare a ûontié 

Je Vais ici ,. sans prÀninr ma stradtUré , 
Changer pour tel (k forme et de nature : 
Avec deusp piedg, jeeeptive Ve ccéiXt, 
Je suis on don de l'avengle fbrlune ; 
Un seul accent me soumet & Neptune. 
Avec trois pîeds , je déplàh chez Melfleur , 
Je suis dhamiant chez la feUne Égérîe $ 
Lliomme d'écrit me place avee faontiear ; 
En m'échappant , je choqoe la pudettr | 
Marias, sans^ cesse, affiroiftentma furie $ 
Et je fais txmt, soit dit san» vanité , 
Pour parvenir à la postérité. • ' 
Sur quatre pieds , je termine là ^e ; 
Je te fais voir cette illustre ci«é 
Dont les hai:^ faits éternisât la gloire : 
Jeunes guerriers, méditez s^od histoire' !' 
Mauvab chanteur m'outrage impunément. 
Je p^iis encor, pour toii amusement, 
T'offrir un livre , un arbre , une rtvi^e» 
Et jusqu^aux eieux pôrtet* mla- lète alttère.. 

Je suis vtû beaift tissû , parure de»' bet^res ; 
Un arbre résine^SB ; ttu fleuve ren^mnié ; 
Je deviens un cÂséatt , p'atroii des liaren^ères ; 
Un dépôt végélbiqui lï^est p^vut estîmé. 
Le malin Cupîd^n me telid éans Te b<Mia>^, 
L'hypocrite à Téglise et te fripon an j*etf. 
Le beau sexe sur-tout ^aî4 pris«rmoÀ Wâge, 
(It maint «mêtts , toébs^! de ma ae ser I &tc«i jpéu ; 


n faut que h raî^p «a hw joilt m ramèii^ ; 

Nymphe , j'ai «1 jpucr plus d'u» tottr i fiîlèiie 5 
Gérés çQxahle avec moi Te^poir <}u labouMur*) 
Sur u|i ch^r flamlxoyant , je m'oums i'empjré*! 
Je protège la fleur ^i ch^ve à Gylliérée ç 
Plus d'upe ibî^ pputrêtre ai-je liïligé Ion coeor) 
J'attrape les poi^çous, je compose les pagef j 

Ma deii^eure çs|; an ciel j je vis «fans TgcéM f 
Uamour de la nalpn? îuspirft nu» romorages , 
Et je tràuwai la mort Sf\u;s les feux d'un v0lcBii1 
Quand règpe la saî^n que . Berée accqmpa^iM , 
J'attriste , j^éblpuis la ^ille eiJa «ampagoe^ 
On vante vaes écrits , grao^ k rantiqiûté; 
Les arts so^tjjies epifanls.; Esculape est mop guSde • 
Quand j:bym^p viçnt mWrîr,Adteula liiwrté; 
Je fournis tes boucjipns j je ne suis jamais ^uide- 
L'avare au cœur de i;«c , le somlure Gdmoador , 
Au mili^udcis SQticis.mejrorme a;vec de {l'or. 

Mon^euiy «ir le sein d'une belle , 

Brille et se présente à tes jeux : 

Pudeur l'y nrwl en sentinelle , 

Pour t;ontenîr Faudacieux. 

r*.' 

, 4 

J^àGlS fort lestement : la coquette Glycère 
Use , tous les matins , de mon doux ministère • 
Elle me doit, dit-on, l'éclat de ses attraits. 
J'introduis.... balte-la ! respectons ce mystère* ..»* 
Quel mortel n'a pas eu recours à mes bienfaits ! 
En combinant les pieds qui forment ma structure, 
BHm vilain animal j'emprunte la figure , 
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Je saute, je gambade , et , 'fil j'étàîs corna , 

Oa dirait dé Satan que je suis descendu. 

Au défaut de la voix , je tiens lieu de langage ; 

Fleuve, je coule en France ; attribut des tomboau^y 

Du. mortel qui n'est plâs je retrace Fimage ^ 

£t j'expose une ville au plus grand des fléaut. 

Je t'amuse parfois , souvent je cherche à nuire ^ 

Je suis simple , sans fard ; si je veux te' séduire , 

J'offre ce double'mont si chéri des Amours ; 

Les jeux et les plabirs nous rencontrent toujours j^ 

Sans blesser la pudeur de la chaste Pauline , 

Je cueille cent baisers sur sa bouche divine • 

Rien ne peut ici-bas égaler ma blancheur ; 

Brien ne peut de mon chant surpasser la douceur ^ 

Mon titre me permette porter la couronne ; 

Quaud j'agite ton cœur , la raison t'abandonne ; 

Je déguise le teint du joyeux auvei^nât ; 

Far moi le tnalheureux couche sur le grabat ; 

La foudre est dans mon sein, elle gronde , l'entrouvre^: 

Far moi Tazur céleste à tes yeux se découvre. 

Un barbare sultan, l'efiroi du genre humain , 

Détrône y occitnion père ; ... il m'aperçoit, s'enflamme ,< 

M'enlève; .... et, déposant l'orgueil d'un souverain y 

Soupire à mes genoux , touche k la fin mon ame , .... 

Et, pour plaire à ses tu£cs, m'immole de sa main. 

Adam , Eve et l'Amour charment dans mon costume j 

Si je prends un long cou , je me couvre de plume.^ 

Je fournis une étoffe à la fille des champs. 

Eparses sur le sable ou sous la ronce inculte, 

Ifous disons au savant dont l'ame nous consulte » 

Rien ne peut échapper aux ravages du temps. 
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Talisman dés banquets , fille de la gaité , 

Sans cesse on me courtise , on chérit ma mémoifé ; 

Aussi plus d'un poëte a célébré ma gloire , 

£t ne doit qu'à mon feu son immortalité. 

O Tçnus! ma puissance à la tienne est égnie; 

On devrait , comme à toi , m'élever des autels : 

Mes attraits tous les jotlrs enchantent les mortels. 

Avec éclat je brille au Rocher de Cancale : 

La discorde en ce lieu ne pénètre jamais ^ 

De ce famenx Caveati les aimables convives , 

Qui brûlent tous pour moi des flammes lés plus Vives, 

Savent avec prudencef user dé mes bienfaits. 

Amants de la beauté , disciples d'Ëptcure , 

Ils goûtent les douceurs d'une volupté plire 5 

J'inspire leui's bons mots , Phébus dicte leurs vers , 

Et le gai vaudeville j fronde vos travers. 

Aiialyse , à loisir , nia fragile existence i 
Je suis , avec trois pieds, l'appui de l'innocence' j 
Je ne me trouve point dans la boisson des dieux j 
Je suis pour toi, tôns doute, un mets délicieux ; 
On Tante mes vertus , sui'-tout en niécfecioe ; 
Le sage , en ses projets , mûrement m'examine ^ 
Je suis témoin discret des combats amoureux. 
Je deviens , avec quatre , un prophète fametix ; 
Un héros dont le nom est cher à THelvétie ^ 
Je m'enflamme aisément chez la dévote IJlvie; 
Je retiens sous mes lois d'invisibles sujets; 
Si tu veux passer l'eau , je t'attends an rivage ; 
Kxen d'aussi vil qtie moi ^ue Thomme sans cfourage^ 

M 
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Couturière toujours m*a parmi ses effets $ 

Je plus au grand Alcide> et ^é fus sa maîtresse 9 

Quelquefois dans mon sein ]e recèle la mort. 

Avec cinq » )e t^amose , et tourne au gré du sort , 

Ou plutôt cette chance est due à ton adresse ^ 

D'une mère tremblante armant les faiUes mains , 

Je menace un grand roi qui vainquit les bomains , 

Je le frappe à la tête /il chancelle , il expire ^ 

Mes traits charment TAmouri j'embellis son empire ^ 

Je suis près des bienfaits , ô trop ii^rats humains ! 

Q^ me voit , à Fautel, orner Fhomme d^église ; 

Si tu ne mWais pas , tu serais sans chemise ; 

Je renferme parfois les bijoux les plus beaux 9 

Sous mille et mille aspects , je sers k tes travaux ^ 

Dès plaisirs de la vie image fugitive , 

Un instant me voit naître , un autre instant mourir ; 

Le luxe , pour Corinne , a soin de me choisir. 

ie deviens,' avec six^ changeant de perspective j 

De Lindor & Lucile une tendre missive , 

Et je trompe Tespoir de plus d^un créancier ; 

Je puis , dans ma fureur , renverser les murailles , 

Dirigé par le dieu qui préside aux batailles ; 

Je dois mon existence à Fart du pâtissier j 

Et I céleste flambeau , je roule dans Fespace. 

Je m^ tais : è ton tour devine qui je suis. 

Peut-être en cet instant je combats tes ennui» ^ 

Je possède contre eux un remède efficace. 

es. 

Poète inscrit au temple de Mémoire , 
En quatre vers , a conté mon histoire.* 
Nature a su , variant mes couleur^ , 
Me présenter d'un joli poil garnit ^ 


Vart me façonne au grç des amateurs ^ 
Je vous séduis chez Fai^^lc Eugénie. 
Le nautonnier cède à ma dure loi ; 
Je puis braver le courroux de Neptus^e ^ 
J^ofTre partout une bol^on coI^mune | 
Hypocriton devrait rougir 50us moi. 
Jadis nion tput^ paré de ses ^rpis cornes, 
Sur certain front en cachait encojr de^x i 
Mais aujourd'hui, car Vti99ge a de^ )>ori^» 
n a changé , ssl fonne vous plaît mieux. 
Sexe c^iarm^nt , rejette son wiage î 
n te sied mal , Yéuus Taur^it proscrit : 
n yoije trpp l-éçlat de ton vistige ; 
Peux-tu pécher avec ai^taiit d'esprit ! 
Que la L^idçur à mou toi^t s'intéresse , 
Ce seçre^là $e devine aisément : 
Mais la Beauté ,. brillante dç jeunesse » 
A. ses ^attraits le croire ufi ornemeiit ! . . .. 
Il est bizarre, il sert mal la tendresse : 
' H doit déplaira ^utai^t qu'uu v^eU #n^fi|^,t« ^/ > 

» • • 

Cherche, dans meç n^i^/pieds, ce j^u'ep^asse HarpQgpB| 
Les présents <}jb Çérès } u^ c^dc^u de Pomone j 
Un potage commun qu'appétit assaisonna ^ 
Tous V09 écrits sans rime et parfois sans i^isppii 
Le nom d'un instrument qui sert a^ bûcheron i 
Ce petit mot que Lise , au cœur naïf et ten4r^ , 
Brûle de prononcer pour s'unir à ^jlyandrej 
Ces enfants immortels , essaim toujours joyeux ^ 
Le respei^able chef d'une honnête &mille ^ 


Un petit quadrupède et. qui ronge et qui pille ^ 
Uînsecte'qui se plaît où naissent les cheveux; 
De tout corsaire en mer la flatteuse espérance ; 
La reine de tes fleurs ; le dieu de rabondancc ^' 
Ce que ne connut point l'intrépide Bayard j 
Ce que ne peut dompter la dévote Zirphée ; 
Ce repas si voisin des jiavots de Morphée ; 
Et ce que le beau sexe emploie avec tant d*art' ^ 
D un pauve chevalier la chétiVe monture ; 
Du roi 'des animaux la sanglante pâture ; 
D^un insecte rampant le travail précieux ^ 
Une vierge qu'aima' le souverain des dieux j 
Le céleste nectar des fleurs, de la verdure : 
Celle qui; par deyoif , immolant la pudeur ,* ' 
Aux baisers de l'amoyr abandonne ses charmes ; 
Puisse le seul ûlâisii* fîVîre couler sfes larmes !.,'.. 
,Cc qui fait recourir a l'art dii ramoneur'; 
Celui qui', le premier ,' fit converser les bêtes ; 
L'oiseau' qui de Brennus tcrmina'ïes conquêtes ^ 
Celui qui d'une flllc a causerie trépas ; 
Un immense pays , noir «éjouF des frimas ; 
Celui dont Frédéric , d'iimtiorlelle mémoire , 
Par ses brillants exploits éternise la gloire ^ 
Cfet empire oii Plutus recèle ses trésors 5 " ' ' ^ 
Un vase assez coiinu'; ce qui resté des maoris ^ 
L'nniroal qui , soudain sortant de sà retraité ^ 
Dévora des enfants , pour venger un prophète \ 
L'efTrohté mendiant par Ulysse assommé ; 
Ce qu'en vain fait gémit* maint auteur affamé ; 
Un légume çômmuil; lie devant d'un navire; 
Ce que ne goûte point te méchant qui conspire \ 
Ce guerrier qu'uii grand roi du peuple de Sioiîi 
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-Fît occire au combat , pour enlever sa femme 
( Mais il se repentît , Dieu fljL paix k son ame ) ; 
D^un cœur brûlant d^amour Varclente expression j 
Le mortel que Pallas doit inspirer sans cesse ; 
Ce que n^èst point le vin q^i^on vend au cabaret , 
Et j'en ai pour témqin Grégoire le gourmet. 
PolTr^ encor Tattribut de l'aveugle déesse j" 
Et puis la fin du jour. Mais sur-tout souviens-toi 
Qu'il faut que , tôt ou tard, tu sois semblable à moi. 

•;•• • 68. 

il , 

Je poursuis tàt où tard celui cfuî , sans scrupule , 
^ Opprime Finnocenee et foule aux pieds la loi : 
Je porte dans son cœur le Femords et l'efTroi. 
De l'homme de bien sois l'émule , 

•Tu ser9S en paix avecimQÎ* 
Ici , ppur .t'amuser , je me^ipiélamprphose : . . r 
Cherche, dans le^ 41^. pîc^s ,4pn( mon tout se corn pose. 
Ce fer« gr^csc à Cérès , utile ai) laboureur : 
Lç fleuve fju^ Paris prône autant que l'Euphrate ^ 
L'isle qui t'a^ vu naître^ immortel Hippocrate .' 
Ce que devient celui qu'affecte un long malheur ^ 
Le digne ambassadeur de Rome la divine ;' 
Ce quç Talnia sait rendre au gré du spectateur j 
Le Beau tissu chéri de la coquette Alcine ^ 
Ce prophète zélé qui , pour plaire au Seigneur , 
Pour femme, sans façon , prit une concubiuç ; 
L'instrument qui trancha les jours de saint Simon i 

Un sros oiseau : la fête destinée , . 

A célébrer l'Amour et l'Hyménée : 
Un ipont ({UQ tout dévot préfère à THélicon j 
Un priuce qui régna &ur Theureuse lonie j 
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L'ammte doi4 Junon « tourment^ la yle j^ 
Ce mortel vertueux « le Baçchu9 des chrétiens j, 
Uétre dont la belle ame inventa la prièr(s : 
Ce que voile avec soin Fiunocepte |]iergère^ 
Ce fourbe si funeste aux crédules Troyei^s ^ 
Ce que cl^erche souvent le sombre î{alifere j 
Le père du héros ^ de ce hardi vainqueur , 
D^une riche toison illustre rs^visseur j 
Ub féroce anirn^l î Çe qu} te plaît » tVnçhante , 
Tanime , te séduit , t'afflig.? ^^ t'épouvante} 
Ce qui forme un squelette^; ^nfin ce qui d'un sot 
West , ne fat , ne sera jamais Iç propre lot. 


•«-««««■i^iMa 


3'existe , avec trois pieds , pour punîr les forftiîts ; 
L'indigence me dresse au foiid d'une chaumière ,' 
L'orgueilleuse richesse au sein de ses palais ^ 
Et l'amour en Xo^ lieux, sur-tout sur la Ibugèfè^ 
Gros oiseau, bien, uourri , je vous donne un bon mets | 
Je trouble la liqueur qui bannît la tristesse ; 
Souvent, pour m'obtenir, on intente un procès. 
Ne gardant que deuA: pieds , je mé change en pnnee^se^ 
Et , jiour avoir ?u plaire au monarque des dîeùx „ 
3'erre danis les forêts sous l'aspect d'une bêlç. 
Avec quatre ^ à mon gré j'excîle'la tempête j 
Enlevé dans un char , vivant je monte aux cîeùx. 
Quand je compte cinq pîçds , j'orne l*hoinme d'église j 
Et je SUIS le tissu qui forifte ta chemise. 
Mon enft>r brille..... Ici je m'arrête, lecteur :' 
Tu pcui me deviner, sans.é^rè un çrànd docteur. 
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Je suis f '«aas <}aeae » une jeune beauté 
Bout les MBanU ckérîsaeût la mémoiîre» 
Avec ma queue , enflammé pour la gioîrc , 
Dans les combats mon 1:>ras est redouté. 
Sur quatre y Amour, je terminai ma yicp 
En te servant : la mer fut mon tombeau î 
Sur cin^f je sais défendre la patrie t 
Mourir pour telle , -est^l tin sort j^us beau ï 

•'7*- . . . 

. Que Couvre à Phomme une belle carrière [ 
La parcourir est Fobjet de ses vœux. 
Je suis, sans tête , une grande rivière , 
Ou , pour mieux dire , un fleuve asséc famëujE. 
* Avec ma tête , on me révère^ 
Oïl soupire pour mes attrait^ ; 
Et c'est daps le coeur des Français 
Que j'ai placé mon sanctuaire. 

Sur iéu± pieds , j'offre une isle où se plaisent JSaccbus 
£t la blonde Cérès , si cbêris de Yéuus ; 
Le joueur, cbàque jour, implore ma puissance^ 
Je m<$urs et ressuscite ainsi que Aies ènfàntis. 
Sur trois , la jeune ïriis me forme avec aisance j 
Je tourmente Pesprîtdes fidèles croyants. 
Jadis au rang dés dieux , je vivais en sàutàgè ; 
Mais l'encens des bergers fumait en mon honneur , 
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Aux doux sons de ma flûte ils dansaient a l'ombrage^ 

£t nymphe entre mes bras publiait ma laideur ! 

Je domine les flots et brave leur fureur. 

Pai vu tendires amants, dans mon agreste enceinte. 

Aux plaisirs de Cypris s'abandonner sans crainte ; 

Pai va. parfois encore, au préjugé soumit, 

Dans mon sein , pour des mot», s'égorger deux aftiis l 

Malgré ton persîfflage et ma triste pitance , 

Avec moi maint docteur a de la ressemblance ; 

Plein du divin Plulus , je vaux un talisman ,''■ ' 

Et vois à mon coté Favarîce qui veille. 

Piotège-moi toujours , puissant dieu de la treille ! 

Je suis ce qu'est le corps du dévot Garloman. 

Sar quatre , Rinaldos , aussi fier qu'un Rbingrave f . 

Bîe vante \ tout propos , et n'est qn'Un ^1 esclave ; 

Vaisseau sous ma voilure a contre lui les flots ; 

jN'afUige pas mon cœur , tu me dois l'existence ; 

Dans mon modeste asyle habite l'îndîgence ; 

Je m'attache aux paniers et je ni^unis aux pots \ 

Ma chair aux petits pois régale bîefn de^^sotsj 

J'ai seule plus de dents que toute ta famille ^ 

Dans la main d'un Français avec gloire je brille. 

Sur cinq , bon gastronome a soin de me remplir ^ 

Comme un écervelé , je m'eirpose à périr ; 

En l'honneur du Très-Haut on célèbre ma fête 9 

On me jette dans Tonde, et le vaisseau s'arrête ^ 

Royaume , un conquérant me soumit à st% lois y 

J'arme le bûcheron , quand il se rend au bois 5 

J'existe sous les traits d'un joli coquillage \ 

Contre l'ardeur du feu je défends ton visage. 

Un avide héritier arbore ma couleur : 

« 

Il feint d'être chagrin , la joie est dans son cœurî^ 


Et je iWportâ autaflt sttr l*éparsse g&lettè / 
Que la belle Yénus sur Cateau la coquette. 
Parasite effronté court sans cesse après moi t 
Tel messîre Obs^rin court après un emplou 
En dépit du bon sens , Senexin me dépense ^ ' ' 
Je suffis pour gâter un Jambon de Majencé. 
Sur six , sur un coursier qui plane, dans les airs ; 
Et que ne troublent point Ik. foudre et les^ éclairs/ 
On me vit, unissant le courage à Tadresse ^ 
Arracher au trépas une illustre princesse ! 
Je classe les objets., je sais, fixer leur prix ^ 
J'exprime la bonté , le genre , le mépris. 
Grands orateurs que peut votre mÂle éloquente f 
Votre minorité doit gémir en silence :. 
Je vous prouve au|ourd'bui qu'un Tbersitëj un Butoi^ 
L*emp#rtent 9 dans mon sefn ^ sûr ÂcbiHe et Bfestot î 
Chez les grands écrivains je suis forte et brillante j 
Mon choc contre un rocber inspire réî[M>uvante. 
Mon entier se complaît a bercer fes mortéSs : 
Q présente h leurs yenx une image flatteuse i 
Bêlas! il' n'est souvent qu'une lueur trompeuse f....« 
Que de projets déèus 1 que de revers cruels 1 

J'EiUBCLLlS les palais et le temple des Dieux/ 
Anatondse-moî , pouv me connaUre mieux : 
C'est lie mon scmqixe sovstla reine de Cjthérej 
Je siîh de tes verg^ l'gmemeaJt et l!qrg(ieU i 
Et fournis aux oisfiaiw un abii ituélaice ; 
Je ne puis te quitter sans te mettre au cercueil ^ 
Je fais voguer la nef sur b plaine liquide ^ 
Je me plais dans la main du héros intrépide. 

■ a 


,* 
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74. 


Dans mes huit pieds , soudain je puis faire paraître 

Ce chef-d'œuvre de Dieu , la mère Wes humains ! 

L'instrument inventé pour épurer tes grains. 

En vain je me déguise , on sait me reconnaître j 

J'ordonne de marcher au petit comme au grand. 

Par le haptême , ô vous dont je suis la patrone , 

Ecoutez les leçons que ma vertu vous donne ! 

Je suis une cité dont est fier un flamand j • 

Au sein des flots , sans moi le marinier succombe j 

Sans, cesse mes trois pieds te poussent vers la tombe; 

1m jeune Joséphine a mes traits gracieux ; 

Je mesure tes jours , et tu n'en vaux pas mieux. 

Quand j'arrive , j'ai pour escorte 
Le ifi£ essaim des Jeux , des Ris et des ÎPlaîsîrs î 

Mon abondance réconforte 
Le villageois , dont j'aime à combler les désirs. 

A i|ies travaux un dieu préside j 
Chacun'; le fer en main , signale son ardeur j 

Parfois l'aimable enfant de Gnîde ^ 

S'y glisse en tapinois , y séduit plus d'un cœtir. 

Je suis , sans tête , tm animal stupide ; 
Avec ma tête , au plaisir je préside. 

Puissé-je toujours , cher lecteur f 

Être pure au fond de ton cœur î 



CHARADES. 


Moir premier fiiitavec rapidité ; 
Comme un torrent» morteb « il tous entraîne ! 
Souvent d*amour , de mépris , de fierté , 
Mon second offire une preuve certaine. 
Glace toujours doit être mon dernier, 
^ Pour qu'amateur la contemple et l'admire. 
Du dieu du Pinde il te faudrait la lyre. 
Pour d^ement chanter mon bel entier, 
Femme modeste , aimable , douce et bonne , 
Au teint de rose , au coup d'oeil enchanteur : 
Voudrais la voir porter une couronne , 
Car les vertus sont toutes dans son cœur. 

f/Lom premier vous présente une antique cité ; 
Mais il faut^ pour la voir, aller en Normandie. . 
O vous , dont les travaux illustrent la patrie. 
Mon second vous conduit à l'immortalité ! 
Pour trouver de mon tout une image fidèle , 
Aimable Legouvé, que n'ai-je ton pinceau l 
Ce tout est des vertus le plus digne modèle, 
£t Vénus à vos yeux n'olTrit rien de plus beau. 

Mon premier forme une cité. 
Mon second est dans la musique» 
Mon dernier , toujours rebuté , 
Se loge au fond d'une barrique. 
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Mon tout >pn§aettt« aoe iManté 
Que Téclat des vertus dëcore r 
En elle on T0Ît,'8mM^mrité , 
Minerve, Euterpe et Terpsîcbore» 

De mon premier raëtëbre les bitetifaits ; 

Vois les plaisirs voltiger sur ses traces ; 

Déjà Tyrcis, sous un ombrage 'fVais , 

Chante Dapbné qu'il compare aux trois Ora(>es , 

Et sur son cou contemple les attraits 

De mon dernier qu'il a formé lài-miSme , 

De l'union ingénieuse emlAéme. 

Mon tout soumet les bergers et les rois; 

Un dont penchant vers ïui toujours cntnâa^ ; 

Il plaît , séduit , charme, captive , enchaîne , 

Et ses faveurs vous font chérir ses lois. 

Grands et petits deviennent la patixre 

Démon premier. 
Plus d'un mortel pour une vive injure 

Prend mon dernier. 
Sexç charmant , ta plus belle parure 

Est mon entier. 

i 

JoPiN , transporté de colère ,' 

Un jour, de mon brillant premier, 

Précipita dans la rivière 

Un jeune prince au cœur altier;^ 


Dont r^ntreprfse létnénrite , 
Et qui le met au rang des fous , 
. JUÛl, qpj^Ha^urnUe Mini 
Naus ^ter ou peiis giriUir toi». 
XJad<ui|»hHi.9 «"VMmtwo éti»D^l 
I^MHMi ilto seip denoa dernier 
. Un célèbro nuénéliw 
Quî j^wiftit du luth <x»iime «m «Mipe.; 
Ou^ sî Ton irgot, nimme Apollon, 
Du dieu que révèle Jblalie 
La jeune et ^nsilile -EmiJte 
A de mon toui^a^t^ le don* 

7- 

Dans m6n premier i<{l&^irex, lïergerettes ; 
Avec les Jeux, les Hïs et les Plaisirs ; 
Pour mon second , o'bjét de vos désirs , 
De tout défaut que vos âmes soient nettes ! 
Dons qui sont faits par. gentilles fillettes 
Sont mon entier, causent bien doux soupirs. 
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8. 

Messibe Almon, rustifue personnage , 
Riche , il est vrai., d^uis son héritage^ 
-Veut qu!à son nom Ton joigne mon premier^ 
' Quand mon. second circule dans vos veines , 
Vous déposez le fardeau de vos peines. 
Tout aux plaisirs semble vous convier. 
Lorsqu^à Pamour s'ouvre coeur de fillette. 
Du J>ien-^imé devient-elle inquiète : 
Crédulité la mène à înon entier. 
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Lise, avec mon premier travaillant tous les Jours; 
Se soustrait aux ennuis ainsi qu'à l'indigence. 
Lise, qui brille au bal, sous de simples atours » 
Observe mou second, sans blesser la décence* 
Lise doit obéir à la voix des Amours , 
Avant qu'eu mon entier tombe son existence. 

lO. ^ 

Un joyeux et bon gastronome , 
Poëte de l'antique Rome, 
Préférant le pampre au laurier. 
En digne chantre vous conseille, * 
En rbonneur du dieu de la treille , 
De vider souvent mon premier. 
Berger à gentille bergère 
Sait, folâtrant sur la fougère. 
Offrir ou prendre mon dernier* 
On voit sur la rustique face 
Du gros financier Boniface 
Briller couleur de mon entier* 

II. 

Mon premier rampe ainsi que maint ultra : 
Pour parvenir , qu'importe la science ! 
Et mon second, dont tu maudis l'engeance, 
Bon gré malgré toujours te pillera. 
Mon tout, peu leste et criard à l'extrême. 
Qui peut^'un moine offrir ici l'emblème, 
{)t qui d'un saint fut le digne consorts 
Pans vos repas figure après sa mort. ' 
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12. 

Le Yetem^iit do paiivre a souvent mon premier; 
Je crois qu*on en peut dire autant de maint poete« 
Un saint fiuneuz se \h enlever mon dernier. 
Que flagelle parfois fervcfut anachorète. 
Exilé par Jupin , chez; le bon prince Admète» 
Le plus briUant des dieux a gardé mon eniier*. 

■ ¥■ 

Si la vertu te pbtt , si tu ne sais pas feindre ; 

Ne vas januâs à mon premier i 
$i la fièvre brûlante un jour pouvait t'atteindre ; 

n Êiudrait prendre nion dernier. 
Le véritable ami.du beau sexe doit plaindre 

Fille qui devient mon entien 

D'UNfi note de musique 
Se compose mon ^r^mieri 
Amateur de botanique 
^ Sait'distinguer mon dernier. 
Nymphe que mon tout chagrine 
A Fart de la médecine 
Toujours cherche à recourir ; 
Mais, dans cette circonstance , - 
Docteur n*a pas la puissance 
De me £iire déguerpir. 
Beauté, hkideur, tout m*endnxie ^ 
Rien ne saurait m'attendrir^ 
* Mais consolez-vous : je jure 
Que je ne fais point mourir« 


f«4 


Aime, k- putÊWt 9»a. aetcairi. 

Voir mon'êeeoftdm'¥tnvtr54 
Mon toi/<, agrésAU^Aante, 
Vnk sa- fleur odorante 
A mille ocneitt^au cImt^i^n • 

Mon jfMimier^ qsà amt k n)ttVxiig«y 

Est aussi né<pûufi tonpitôsMr «. 

C'est dans tey iuatams dgfoisir. 

Qu'il peut , si tu sais Strc sage, 

T'amuser et te^ di^tntîr ^ 

Sans t'expos^ au Mpeiitîr 

Qui suit la fortuoe vnbge. 
Heureux celui, qw ijenfc, dans moBi ^iwfer'y 
Entre ses bx:»». ^mmjer^uiuir^dfjoln!. 
Douce , fidèle , aimanta à* k S[Me:l 
Heureux celui qpi «'at âa mon «^sticr 
Jamais SQuâl&stt w ! , 

Vous déplatsev , ohaoua tous frdndej. 
En voici Tuinqu» rMon ; 

Vous êtes metn ^r^&mier, Cléon , 
Par ce défaut hoaieux on cboque tout le mond«. 


Lorsque le blond Pliébus cache ses feux dans Tonde i 
Imprudents voyageurs , redoutez mon dernier. 
Le berger Gorjdon chante, sur mon entier ^ 
Ses Odèies amours poui* la belle Raimonde. 

il. 

Le démon des combats, dans sa sanglante râgë > 

Souvent de mon ptemier désola le rivage. 

Conduit dans mon second par Thonneùr et râmourj 

A souvent triomphé le brave troubadour. 

Mon tout f par son pouvoir et Tesprit qui l'anime , 

Est reffroî des méchants , des fripons et du crime. 


19. 

"Mov premier, dans vos jeiix, fait briller sbh ihéritb) 

On Faime, et contre lui souvent on se dépite. 

Pour faire mon second, il faut être léger $ 

La jeunesse imprudente y court plus d^Un dangei*. 

Que liion tout est cruel , quand le suit la victoire !;*>■. 

Mars y mène toujours les Français à la gloire. 

» ^ ♦ 

Os compose , avec mon premier ^ 

Plus dW instrument dont Tusagé 

Est de vous charmer à tout âgé 

Par mon invisible dernier. 

Mon tout, nécessaire k. la viè, 
Tantôt du sang ranime la chaleur, 
ïantôt y porte une douce fraîcheur 5 

Mais ^ue d'hommes, dans leur maniéy , 

En abusent pour leur malheur ! 

O 
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21. 

Uiv jour , la charmante Sylvie > 
Pfe prévoyant aucun danger , 
Par caprice , agace un berger ^ 
Elle fîiîti elle est poursuivie ; 
£t les pasteurs d'encourager 
Lycas k qui peu d'espoir reste 
De joindre bergère si leste , 
Dont il brûle de se venger. 
Hélas t l'imprudente coureuse , 
En s'élancant sur mon dernier • 
Découvre , en faisant mon entier , 
Aux yeux de la troupe joyeuse , 
Tous les attraits de mon premier l 

22. 

Mon premier, quand on joue, est fort impérieux». 
Contemple mon second, vois son front sourcilleux. 
S'élever dans les airs , diviser les nuages , 
Braver impunément la fdùdre et les orages , 
Ou n'offrir à tes yeux qu'un instrument pointu , 
Ou prendre d'un oiseau la forme singulière. 

Mon tout rampe, se cache Imprudente bergère , 

Ne cueille pas ces fleurs ! fuis!., del! qu'ai-je entendu?. 
C'en est fait ! le poison dans tes veines circule , 
Déjà s'ouvre ta tombe , ô malheureuse Ursule ! 

23. 

Don Quichotte était mon premier £ 
L'impudent Irus mon dernier ; 
Le fier Achille mon entier. 
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L'bnfànT) eu doublant mon premier f 
Exprime une douleur légère* 
Petit oiseau, dans mon dernier, 
Ne jouît point d^un sort prospère ^ 

Les champs peut-il les oublier I 

Belle Chloris , si la vertu t^est chère. 
Grains mon entier , asyle du mjstère : 
Souvent l'amour s'y cache en tapinois , 
Et soudain lance au cœur de la bergère 
Le plus aigu des traits de son carquois. 

25. 

Ov voyait autrefois mon superbe premier 
Rouler aveo fracas au milieu du carnage. 
Qui n'a ni feu ni lieu couche dans mon dernier. 
Cérès a de mon tout fait connaître Pusage : 
Avant que Rome fut sous la loi des Césars , 
Des guerriers généreux, pleins de philosophie. 
Et qui par leur valeur étonnaient le dieu Mars , 
Après avoir donné la paix à leur patrie , 
Pratiquaient de mon tout les rustiques travaux. 
A nos derniers neveux passera leur mémoire. 
Qn'il est beau , sur ^eurs pas , de voler h la gloire ! 
D'unir le nom de sage au titre de hérds ! 

26. 

Le mortel qui jamais n'a commis mon premier , 
Et qui , sans vanité , soulage mon entier , 
Peut véritablement se dire mon dernier. 


• % V 
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27. 

Ls cœur plein du dieu qui l'inspire, 

Amphîon , aux sons de sa lyre , 

Voyait s'élever mon premier^ 

Car de ce grand ménétrier 

5i charmante était la musique. 

Que montagnes „ forêts , yailoas y ^ 

Bétes et gens, prêtres, démons. 

Dansaient ! scène vraiment magiquei 

Moi| second vous présente un fruit 
Qui rappelle à votre mémoire 
De deux amants la sombre histoire : 
Leur infortune a fait du bruit. 
i.a douceur de mon tout sédui( 
Le tendre ami de la nature ^ 
j^ssis , sur un lit de verdure , 
Près d\in ruisseau dont Tonde fuit* 

28? 

{^\NS cçsse à vos jardins mon premier, fait la guçrre ^ 

{lien ne peut échapper à sa voracité* 

IMqn second vous rappelle une divioité 

Dont on aime à chanter le joyeux caractère. 

i/av\de marmiton qui presse mon entier, 

Aux yeux des l^^^ns l^uv.eurs , commet un SiacrUégç^ 

Puisse, pour Ten punir ^ le dieu qui me protège 

I\-^eu faire pour toujours qu'un mauvais cuisinier { 

« 

29,; 

L'AMOUR sur la verte fougère 
A Lise a joué mon premier j 


]Q9 

Et , pout le cacher à sa mère, 

I^otre lise fait mon dernier. 

Mais en vain elle cherche à feindre , 

Mon iout Tafllige nuit et jour : 

Hélas ! que nVt-ôn pas à craindre 

Pe la malice de PAmour ! ^ 

Mon premier hahltait lés bois 2 

Aux bergers il donnait des lois , 

Mais il poursuivait les bergères ; 

Et; plus alerte qu^un chamois , 

Il attrapait les pins légères. 

Que peut fillette contre un dieu , 

Sur-tout dans un lieu solitaire ! 

Un dieu toujours , à pareil jeu , 

Sait si bien se tirer d'affaire ! 

D^une blessure à mon dernier 

Périt un illustre guerrier 

Qu^a chanté l'immortel Homère } ^ 

Et , sur la scène , mon entier 

Plaît par son joyeux caractère, T - 

3i. 

Mon premier, courageux fidèle y 
A tort est souvent maltraité ; 
Pourtant sa gloire est immortelle s 
Homère et Buffon Pont chanté. 
Lorsqu'il combat , ou qu'il butine , 
Terrible est chez lui mon dernier \ 
Et , s'il veut prendre médecine > 
Il a recoui^s à mon. entier. 


JIO 

« 

Toujours «bec le sûtron se trouve mon premier; 
On a pour la musique inyeaté moa dernier. 
Paresseux» é^ mon UhU oontenirle 

L'industrieuse «cûvfté ^ 
Puisse enfin un si bel exemple 
T'arracher à roisiyeté ! 

33. 

Que d'êtres sans pudeur eottmetteat mïm^nsmier^ 
Et cependant yous -çx^mbaK leur civîme! 

Certains moines demÔMit «prendre mon dernier , 
Loin d'afliober leur effronté cynisme 5 

Mon entier , que couronne un immoriel laurier , 
Sera toujouni refiroi du iimniisme* 

Superbe habitant de b lerre. 
Ton trépas tous les fours engraisse moB premier: 

Les enfants du dieu <le k guerre 
Bravent le froid, leoliaud , coudient sur mon dernier. 

Le dieu qu'on adore à Cyllière 
de plaît avec Iris à fouler mon entier, 

35! 

Vivre content de mon premier y 
Savoir à propos mon dernier. 

C'est I dit-on, être sage. 
Mon tout , arbre maîeslueux , 

D'un héros à bon droit fameux 
Te retrace l'image. 
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36. 

Sur mon premier pfais d'un. [oiMur te fonde $ 
Il est pourtant molailc commB ronde» 
Mon second i^ofire un frait délkieux $ 
Forme et duvet ftkcz \m cbannent les yeux. 
Mon tout exige, étant cfiose îinportusle , 
Sotns asâdos ^câénbk cxmfltaïUc 


3.7- 

L'AMOGRr^^ansles^cîeax, surlsteixiry 
Se montre tfmyears tmm premier ^ 
Sous ce costumcy à ma GLycère , 
Tu te ferais déi&sr. . 
Luc Bigotin ,. quand ik déclame y 
Répand à grand» flotft mon demie/f. 
Lorsqu'une ôlle-est: mon entier , 
Doux désÎES agkçnt aon. ame. 

38. 

Uff ange est toujours mon jprâjuter. 
Ainsi que vous , jeune Emilie. 
IVé du cowage , moa demien „ 
Sigped^une noUe'énergie „ 
CSottvre d^uA immortel laurier 
Le défenseur de la patrie. 
Mon tout parfois est dangereux » 
Car il est soumis à la chance ; 
Mais , s'il est l'objet de vos tuux , 
Il fer» voice îoiiîssanec. 
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39- 

Superbe flenr y tu brillais sur ta tige f 

Et je te vois périr par mon premier ! 

Amours , pleurez : pour la belle Édelwige 

Sonne déjà mon lugubre dernier» 

Pudeur gémît , humanité s'afflige , 

Quand nymphe , hélas ! tombe sur mon entieft . 

4o. 

Celui qui n^a pas mon premier f 
Hélas I coule une triste vie. 
De mon invisible dernier 
Chacun redoute la furie. 
Jeune berger bien amoureux 
Voudrait , pour prix de sa tendresse f 
Avec sa gentille maîtresse „' 
Unir mon tout au mot heureux* 


4i. 

Sïox premier chez Zerbine est plus noir que Tébène j 
il est blanc comme un lis chez la charmante Ismène. 
Jaloux de son travail , un habile ouvrier 
Y donne tous ses soins pour qu^il soit mon dernier. 
Dans mon entier , souvent nymphes enchanter'esses 
Vendent, au poids de For, leurs trompeuses caresses ^ 
Mais , sous une autre forme , il présente à vos yeux 
La mer et ses fureurs, des plaines , des montagnes ^ 
Des cavernes ^ des bois , de riantes campagnes , 
Le manoir de Piuton et le séjour des Dîeux# 
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O5 a vu \t» héit»» éé la 6rèe« gii«9iiér4 "" 

Voler sur mon premier sa inîHâci des^ e0ial)aÉi>^ 
Dans les raiigs ennemis pPomeAcv le UféfetSr 
Ou se couvrir , aux Jetnc , «iTui^e nifjikïû f(SmsmërtL 
tJn tendre amant $0 plak î( cliérîr tuon. dstrtiier: 
Qu'il ai reçvdes» maîu» dé" 'sa- belliâ aialtrQsae*. V 
Au)ourdliuî que d^autflurs, pkîns cPvne iblkrmelsc!'^: 
Pour priix deleur$ tifayciux , movssooaftni mon enHierb 


m 1 II ja^Haaafc— — ■■^■— ■*«>* 


Ûn pronoUir rdatif. compose ttiOU premier. . 
Hélas ! ami lecteur y quand ou est mon dernier >' 
On ne fréquente plus les bosq^uets d'Idaîîe. 
De mon tout abhorré que l'ame est avilie ! 
CTest le Bonheur d'autrui qui cause ses tourments. 
Kedoute les complots de ce. monstre farouche , 
Au teint pâle et lividcr, auregsirdsomhre et louche : 
il en veut aux vertus- 1 au mérite , aux talent^. 


i#iaN«4M 


44. - 

Mow premier , en dçpît des soins du jardinier > 
Dévore ics^présents de Pomone el de Flore. 
Dans la ville on traverse en tout sens mon dernier 
Qui souvent d^un grand nom aujourd'hui se décore^ 

Jeune Lise, qui peut causer ton déplaisir ? 

Quoi ! sur ta belle main mon entier ose naître ! 
Console«-toT , rÂmdiir le fera disparaître : 
De baisers , tous fos Jours , il aime à la couvrir. . 

P 
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45. 

Un jour lindor , sur un lit de fbqgère , 
Était assia auprès de sa bergère , 
Et lui jurait le plus fidèle amour 5 
Serment qulris répéfâit , à son tour , 
Du. fond du cœur et de l'air le plus tendre. 
Tout en causant , lindor ose entreprendre j 
Et pressant les appas de mon gentil entier. 
Que la sensible Iris cherche en vain à défendre , 
lifldor allait cesser d'être enfin mon dernier, 
Quand mon premier soudain se fait entendre. 

Et met en fuite les Amours. 
Depuis ce temps , on dit que cette belle , 
Dé mon premier mauàissant le secours , 
Lui garde une haîne éternelle^ 

46. 

Avec femme riche et jolie 

Lucas roule- dans mon premier. 

Lui qui jadis gagnait sa vie 

En febriquant de moîi entier. ^ 

Contre lui soyez sans rancune , 

n ne s'est point fait usurier : 

Il est digne de sa fortune , 

Son cœur est toujours mon dernier. 

Qu* mon premier , quand sevsible bergère 
Est bien d'accord , cède. facilement! 


ii5 

< 

Que mon second, favorable au myslèr^, 
Aux amonircux offre un berceau cbarinant ! 
Et que d'auteurs, auraient du , pour leur gloire , 
Jeter mon tout au fond de Fonde noire ! 
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48. 

Quand on est pris par mon premier ^ 

On fait triste figure. 
Dieu te garde de mon dernier , 

L'effroi de la nature ! 
Et te donne de mon entier 
Cne bonne mesure! 


49- 

Mon premier plaît toujours par ses sons belliqueux» 
Mon second des métaux tire son origine , 
Et circule pour toi , sans éblouir les yeux. . 
Mon tou/, qu'aime à vider la folâtre Rosine, 

Peut , en se métamorphosant , 
T'offrir un jeu qui veut qu'on réponde en rimant. 

» 5o. 

En allant voir sa maîtresse chérie , 

Un jeu^ie amant périt dans mon première. 

Mons Harpagou/, dans sa sombre folie , 

Près de son or fait toujours mon dernier. 

Ifi possesseur de vos attraits , Julie , 

Dans chacun d'eux contemple mon entier, > 

h'-aoTt des forêts tremble au son de mon premier ; 
On est souvent bien vain, quand on est ïXïon de;rnier ; 


Un prophète , fiubeax étttks k MitUe ÊiNpiture, 
3oavefft cle moti tnHer reeut sa n^urrUnre. 

52. 

Un berger vit sur jnon premier 

Trois dirines merveilles. 
Tu peux rencontrer mon dernier 

Au fond de tes bouteilles. 
Dans mon tout, séjour eachaii^éj 

La volupté respire : 
G*est là que toujours la beauté 

Fait chérir sou empire. 
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Mon premier vwm piéseailie «a tànevu de fA«sa|^ ; 
Mon second sied fort inen « aur-toitt -wi oauddjer j 
Et Fadcoîte Lison « pséjpfirant sgoi laitage , 
Sait ilattçr votre f^oiU en faisoBit mon ^rHier^ 

54. 

Entouré de flatteurs et bravant la critique » 
Le superbe Ineptis roule sur «non premier^ 
De mon second qui vole il faut se ^léâer , 
Il a causé la mort ^bonnéte domestique I 
Mutilé par le fer on le plomb meurtrier , 
On a y dans ^ce malheur , recours à mon entier^ 

55. 

Le courtisan fait comme mon premier; 
Rien ne vous trompe autant que mon 
Mon itmt s^àttacbe au pauvre prîsaimîer 
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JAàft premier, dans sa jeunesse 9 
Présente un mets de htm. choix } 
Mon second vous intéresse , 
S'il vient d*une béHe voix. 
Yiotsvie de ¥0ftre adiesae ^ 
Mon etUJkr, gro« 'Ovi petU« 
Appnêté fiAr ^OBiie Ji6Mas« » 
SatlsÊût V!0tn9 appétit. 

• 57. 

Moir premier fait du mal et clianne votre oreille ; 
Mon second fait plaisir , est plus ou moins flatteur , 
Amour parfois le lèadbé au fond d'une cotbeîUe ; 
Mon dentier trop sowveni découvre un îoipost/eur. 
Charmante Irîs , Bion Awtf , en cherohuift k vous plMTe» 
Yous saisit par ie pîad , sans éii« iéménur^.. 

58. 

Sur mon premier mon touf , simulant Fojpulence » 

Bigarré de galons , entauré de valets , 

Hurlant comme un Stentor pour vendre ses paqoatt » 

Sur la crédulké fonde son existence ^ 

Mon second est •eonnài de qui aaii sol&er | 

Le règne végétal présanAe mon dernier. 

59. 

Mon premier de Melcour dévore l'opulence , 
£t le rendra bieatôt vobin de VindigeBce. 


On s'agite ici^bas pour grossir mon dernier i 
Que convoite sans cesse un avide héritier. 
Fidèle troubadour , chéri de sa maîtresse , 
Soupire sa douleur , quand mon entier le pressci,' 
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Chacun peut s^amuser au jeu de mon premier , 
Si pour guide il prend la prudence. 

Le sage, pour agir, fait toujours mon dernier , 
Et garde à-propos le silence. 

Celui qui follement se livre & mon entier 
Tombe bientôt dans l'indigence. 


61. 

RtEN n'est si rare , en ce siècle sur-tout , 
Que mon premier ^ trésor prôné partout. 
Chaque jour Cagotin , impudent cénobite, 
Pour avoir mon second joue un rôle. hypocrite» 
Aux dépens de Cérès , mon tout est généreux : 
Il sert à la lingère et blanchit les cheveux. 


62. 

Mon premier te présente un arbre résineux. 
J'endure quelquefois un sort bien malheureux : 
En croyant que mon tout , privé de la lumière , 

Rend mon second plus gracieux , 
L'homme , ce fier tyran de la nature entière , 
Devient assez cruel pour me crever les yeux. 
Pauvre petit chanteur, c'est ainsi qu'on t'opprime ! 
Le fiiible du plus fort çst toujours la victime. 
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63. 

Mon premier soiis la faulx tombe pour te nourrir'; 
Mon second peut charmer tes instants de loisir \ 
Yertu, joli minois ,. amour , gentil corsage 
Souvent de mon dernier sont le bel apanage;. 
Mon tout ouvre , en dépit du dieu des médecins ,' 
Les portes du trépas aux malheureux humaine .. 

64- 

Mon premier n'est que peu de chose , 

Qu^une simple conjonction , 
Qui ne i«trace point du lis et de la rose 

La douce et channante union. 
Monté sur mon dernier d'une triste encolure/ 
On vit jadis un fou se dire chevalier , 
Braver la faim, la soif, la chaleur,. la froidure , 
Vouloir ceindre son front d'un immortellautiêr ; 
£t , croyant mettre à fin de grandes aventures , 
Recevoir force coups et larges meurtrissures. 
Mon entier^ quand sur-tout t'app^ent les plaisirs , 
S'ouvre , se ferme et roule au gré dé. tes désir». 

65., 

Mon premier à mainte coquette 

Cause parfois de là douleur. 

Colin à la belle Colette i 

Fait mon second avec ardeur ; 

Et notre. tendre bergerette 

Le &it aussi de tout son coeur. 

Mon entier est avec ferveur 

Porté par maint anachorète. 


66. 

MoR premievg. soiu hnS t noms , ptot se &2re cottaaitie^ 
Et chaque pot^gflr dok FolEnr à yo>s yiexau 
Admirez moo second : c|u'»l est heureux de naître 
Pour parer le beau sève et le temple des- dieux 1 
A table mon entier y quand bon h6te r^^cile^ 
A la mine piquen^i et ehacun lui ùit f4l]e«. . 

Eff Chine ^e plak men premier f 
Et TOUS brûlez pour Jlui d^une ardeiw as^eZ' belle. 

Dieu d'A^epr a t dane meo^ dernier , 
Surpris plus d'une ftie le dévote Is<d>eUe* 

I^ Gj)^rèe se e»{le eu laurier : 
Hélas ! pauvres bjHteeîefl , <|U€& d«stin esli le T&fre l 

Mon UH$t, peupte brave tk guârrieo , 
Sauvé parim héroe > (ut détruit par ua antre* 

lâiçPBMK f le sm de mon pnemier » 
Dans les. temps si vanUâs de k chevelene. 

Annonçait souvent un guerrier 
Cherchant un gîte avee sa douce amie : 
Mars et Vénus aana crainte- ayaieot de compagnie^ 

Et maint seignewr était hospitalier. 
Si r Amour vous voyait , 6* diarmaaie Jnlîe, 

Lorsque voyiS' êtes men dermer. 
Il quitterait bientôt le séjioaB d'Idaiîe , 
Pour venir a vos pieds, déposer son cai^oîi ^ 
Adorer vos attraits etvecevatrTOslois. 

Mon entier sert k la chieise» 
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Olf a bien du plaîsîr à faire moo premier* 

A bergère aimable et jolie , 
Sur-toilt quand sur son teint blancheur de mon dei*ni^ 

A couleur de rose s^allie. 
Mon entier , dont le beô.faît rire plus d^up niais ^ 
Aime le bord de Fonde ^ habite les mardis. 

Le gros DorliS possède. mon premier: 
Chez lui Forgueil .prégide à jnon dernier ^ 
Et qui le flatte est 6Ûr.de^»n<sufrrai^.^ 
Si son ûteaav dar.«t'frpîd.oiMniae u|i. glaçon^ 
Par vanité , consent à fiûre.vn -don , 
Près de.itton ioui samaîa place «routragei 


71. 

A l'art de.la:i?iusîque Aj^parti/ç^Ximonprçmier*» 
La discorde souvent préside à mQn.dfirniér^ 

Quand il s^agit d^en f«|ire le partage : 
Sur lui , comme un vaùtpur , fond Fa vide héritier» 

On peut dire que pion entier 
Éclaire Tignorant, le savant et le sage. 

Par ses do<ites leçons mon premier vou^éoUtre ; 
Mon yohge, dernier possède l'art de plaire. 
Que de jeunes beautés , victimes des AmotiM ^ 
Eu secret , de mou tout ixnploKeot le secours' ! 

Q 
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Mo!f premier sert k plusieurs jeux ; 
Et f BOUS une autre forme , est encor plus QtSe« 

Vive le Français belliqueux , 
Pour forcer mon second qui protège une ville ! 

Le beau sexe de mon entier 

Sait apprécier Favantage ; 

Et si bien le met en usage g 

Qu'il tromperait même un sorcier. 

74.. 

Mon premier , petite cité , 

Par les nègres est habité, 
lion eecond plaît , formé par le dieu d'Idalie« 

Chez vous comme il est. séduisant 1 

Qu'il donne un préjugé charmant 

De vos attraits, jeune Emilie! 
Mon tout mène à la gloire et fait frémir d^horreur t 
De la destruction il présente l'image ; 
L'homme j semble du tigre avoir toute la rage , 
Et des laurier^ sanglants couronnent le vainqueur. 

Ami lecteur , tu vois dans mon premier 
Ce que Zeimis forme avec tant de grâce. 
Plaignons le sort du farouche Pancrace : 
En blâmant tout , il se croit mon dernier ! 
Contemple ce Français , cet amant de la Gloire : 
Parmi les ennemis il s'ouvre mon entier , 
n répand la terreur j et soudain la Victoire 
Sur le front du héros viént^poser j^on laurier. 
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76. 

La main du mortel bienfaisant 
Peut , avec mon premier , soulager, Vindigence. 
De mon second ^aspect est toujours ravissant , 
Quand Cérès et Bacchus y vorsent Tabondance j 
Et souvent mon entier , ô funeste destin l 
Du féroce brigand recèle le butin. 

77- 

LS possesseur de mon premier 
Ne coule pas toujours la plus heureuse vio ; 
Ubonnéte Lisimon , à l'abri de Fenvie , 
Repose en paix sur mon dernier. 
L*bomme des champs ]iait tirer avantage 
De mon entier , dégoûtant assemblage^ 

78. - 

Aimable et jeune Égérie ; 
Yous avez , sans flatterie , 
Les charmes de mon premier^ 
A mon tout veut-on se rendre ? 
C'est un bateau qu'il faut prendre i 
. Car mon tout est mon dernier* 


79- 

Avec un accent mon premier 
Représente une isle de France j 

Et sur ses bords mon sauvage/^^mi>r 

Yit les Français signaler leur vaillance. 

Hon tout j cité chère au peuple breton ,. 

Pkît à Yénus , k Mercure, à Junon^ 
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Avec raîsod , prlU'e r jug^ r dodtenr , 
De mon premier arbomat k couleur. 
X)ai|^ mon second, sé|o«r d« pénitence , 
Plus d'urne fois ie gKssB fe tieenc^ : 
Toujoui^ fut granid le nombre des eagots l 
Mon to{4^ se trouvé entouré par ks fiots. 

8i, 

* En dépit éev noira aqnHons , 

Mon premier peut tcFu)o«irs t^ofïnr son vert ieuîBage. 

Pans la phxs belle clés seîsews » 

|^*oîseau par mon dernier sait {daire daTaxitagé. 

» Asyk parfûvs dat^eai » 

Mon eniier fleurît eawi oulturé ; 

Maïs que, datas hi sainte Écriture 9 

Il joue un rôle gldrieux ! 

' I l ■ 

8a. 

Je voudrais, pour <|ue VbevMHie «6t «ft deMns prospère , 
Que TAmour It rfiyfvxeft Mfl ledijdtff» mou premier; 
Que toujeârs Apollon itopirâtftion dérfner; 
Que sans cesâe la paît régftHt dans mon entier: 
l^ais n'est-ce pas courif apfèâ une cbîmèire l 
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FABLES. 


LE CHAT GÛURJlGfiUX. 

Deux marmitons actifs et Tigllants , 

Que tous les chats prenaient pour des Lulans , 

Près d*un poulet qui sortait de la broche , 

La dague au poing , étaient en faction. 

he RodiUard , rusé coimne ud gaseon , 

£st aux agiiets ; on cvaîgoail Bon approche.. 

Oh ! oh I , ditril , la beUe occaston ! 

Dé Fennemi nargttous la TÎgîlance ; ^ 

Et prouToas*lai , per ce cocip «L^îimportanee^ 

Que Rodillard a le coeur d'un tion ', 

Qu'il est tout fen quand il s'agit de gldire « 

Et qu'il sait mettre & fin on grand parofet. 

C'est pour ma deat qa^est rôd ce ponleC , 

Et je Faurai : volons à la victoire I.... 

On l'aperçoit » ses yeux étineeiànts 

Des marmitons épourantcnt Taudaee. 

On crie , on jure , on court » on le pourchassé i 

Maiê k héros brave les assaillants, * 

Il met en jeu sa fine expérience , 

Il va , revient , fait le déconcerté ^ 

Gambade , joint la ruse à k prudence ; 

El , dans le temps qu'on croit en sârdé 

Le bon morceau que convoite sa panse p 

Il fait un bond , s'esquive de côté ; 

Gomme un éclair, sur le poulet s'élance ;, 
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Adroitement le happe , et disparaît; 
Chat valeureux , qui ne t^admirerait ! 
!pu sais courir après la renommée , 
Sans t'enivrer d^une vaine fumée. 

Luc Saeripor , comme mon Hodillard , 

Ose parfois affronter le hasard. 

11 est poltron : d'où vient donc son courage ? 

De l'honneur? .... Non ! de Tamour du pillage^ 

LE PÈRE MOURANT. 
Simon avait deux fils : Tainé , nommé Christophe ; 
Avait de la verlu comme un vrai philosophe , 
De l'esprit comme quatre ; et George , son cadet , 
Pour le peindre en deux mots , était un franc haudet^, 
Sur le point de quitter le séjour de la vie , 
Simon mande son fils aîné , 
Et lui dit , d'un air consterné : 
Que vas-tu devenir avec tout ton génie ? 
Hélas ! j'ai vu , dans te siècle hébété , 
L*homme d'esprit , honni , persécuté , 
Terminer souvent sa carrière , 
Victime de l'adversité. 
lU^is je veux loin de toi repousser la misère z 
Apprends que j'ai , sous la clef du mystère ^ 
Dans un coin de ce cabinet , 
Un petit coffre-fort d'une valeur immense ; 
Le commerce et l'honneur l'ont mis en ma puissance r 
De crainte et de remords pour avoir le cœur net p 

Je t'en fais don ^ n'en dis rien à ton frère, 
.^Eh! que deviendra George ? y pensez-vous, mon père î 
*-*ya, ne crains point pour lui les rigueurs dit df^tin; 
George est un sot , il fera son chemin. 
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l'illusion. 

tJi7 areugle avait pris femme ; 
Il Faîmait de tout son cœur ; 
Cependant la bonne dame 
Etait laide à faire peur. 
Mais elle restait fidèle 
A son époux bien épris , 
Et douceur de tourterelle 
Augmentait encor son prix r 
Aujourd'hui , que de ' maris 
r^'ont pas ce double avantage ! 
' Dieu d'Hymen est si sauvage ! 
Arrive dans le canton 
Un médecin qu'on renomme ; 
Par hasard 41 voit notre homme , 
Et lui profhet guérison : 

11 en jure par Saint-Côme 

Le désir de voir, docteur, 
r^'a jamais troublé mon ame : 
L'amour que j'ai pour ma femme 
Suffît seul à mon bonheur. 
Je suis aimé ; ma carrière 
Goule exempte de chagrin : 
Et contre un peu de lumière 
Je ne veux point , médecin , 
Kisquer un bonheur certain. 

SOCRATE ET LE VEUF. 

Là jeune et belle Alcidalie 
Venait de descendre au tombeau : 
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Vertu , douceur et modestie 
Ne peuvent de la Parque émousser le ciseau. 
Cétait vraimeut uue épouse accomplie ^ 
Elle n^aimait que son mari. 
Cet amour-là n'est plus de mode ; 
Aujourd'hui mainte fenuné a plus d'un fatorî; 
Uhymen s'est rendu si commode ! 
Le tendre veuf» accablé de douleur, 
Yeut se plonger un poigbard dans le cœur j 
Avec peine on le désarme. 
Les parents sont. eu alarme : 
D'Alcidalie il embrasse le corps , 
Il rinonde de pleurs , gémit ,.se désespère ;; 
Un veut l'en séparer : inutiles eflbrts ! 

O toi ! ■ qui me .fus toujours chère , . 
Je vais , dit-il , te joindre au. noir séjour des mort^.«« 
Pour le sauver de son déliré^ 
On rattache enfia prudemment : 
Le pauvre homme alors fait serment 
De laisser aux regrets le soin de le détruire : / 
On le détache donc. Il gémissait toujours. 
Il va trouver Socrate , et lui tient ce discours i 
Homme divin , pour moi la vie est importune j 
Avec Alcidalie.a fini mon bonheur: 

Elle a passé comme Une. fleur!.,.. 
£st-il quelque remède à ma triste infortune ? 
-^ Quand six ftiois seront révolus , 
Répond le sage de la Grèce , 
deviens me.consulter. — Dans six mois ?... ô détressef 

Avant ce terme , hélas ! je n'existerai plus 

Que deviut notre veuf .^ Pour consoler sod ame , 
Trois mois après , il prit une autre femmes 
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JLE ROSSibNOL, LE COUPOU ET LE tiNSON. 

tJir Rossîghol dbJamtaît sous le feuillage : 
Il exhabit des sons mélodieux 
Dignes d'être écoutés des hommes et des dieilx ; 
Et cependant , bien loin d'admirer son ramage ; 
Certain rustaud le trouvait ennuyeux. 
Qu'il me déplaît ! disait mons Nicodéme j 
Conmie il est insipide et criard à Textréme ! 

Qu'il se taise oii qu'il chante hiieux. 
En vérité lé chant de ce pélit sauvage , 

Et î'en parle en bon connaisseur, 

N'est pas plus beau que son plumage; 
Le cbant du Merle est cent fois plus flatteur | 
Et mille autres enfin me charment davantage. i... 

Un Coucou, qui du villageois 

Avait entendu le langage , 

Voulant essayer si sa voix 

Pourrait obtenir son suffrage , 
De Son joli coucou fait retentir le boi^/, 

r^icodéme , qui s'extasie , 
Applaudit , de tout cœur , à cette mélodie. 
Le Coucou'sc rengorge : Eh bien ! petit vaurien , 
Dit-il au Rossignol , tu vois comme on m'admire. 

Oh ! quoi qu'en dise la satire , 

Mon chant est plus beau que le tien. 

Indigné de tant d'insolence , 
Tais-toi i pauvre insensé , lui répond un Pinson j 
On déteste ton chant autant que ta présence , 
Et Philomèle plaît an divin Apollon. 
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Ya te cacher , iieûs pour maxime sûre 
Que reloge d\iii sot est toujours une injure. 

Plus d*un écriraîn imprudent , 
Croyant, dans sa manie extrême , 
Pouvoir juger du vrai talent , 
En juge comme ^icodême» 


LE LOUP ET l'oie. 

PaRUI les animaux vantés par leur courage , 

Ma race doit tenir un rang. 
Pourquoi lui contester ce brillant avantage ? 
Disait une Oie au milieu d^un étang. 
Sans nous , ce fameux Capîtole 
N'aurait-îl pas subi le joug des fiers Gaulois ? 
C'est là ma preuve } elle n'est point frivole , 

Je parle ici sans hyperbole. 
Homme jaloux , et si vain de tes droits , 
Sois donc plus juste envers ma race. 
Que vous raisonnez bien et parlez avec grâce f 
Répond un Loup j votre intrépidité 
Vous fait voler à rimmorlâlité. 
Votre gloire doit vous suffire; 
Que peut contre elle la satire ?. . . . 
Hélas ! comme vous je me plains 
De Pinjustice des humains : 
Une Louve allaita Romulus et son frère ; 
Et les hommes me font une éternelle guerre f 
Us me taxent de cruauté , 
Moi, l'ami de Thumanifë. 
L^autre jour tin Mouton me faisait la grimace ^ 
Je pouvais le punir de cet excès d'audace j 
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Mais sa faiblesse a ^l sa sâreté : 
Je suis firacoc , généreux , et je haïs Hiypocrîte. 

Un Milan tout-à-coup parait sur l'horizon , 
Il vole vers Fétang : notre oiseau fanfaron 
X<e voit , tremble , s'agite , 
Se jJonge au fond de Peau. 
I^nr son malheur, au milieu de la plaine 
Bondissait un Agneau. 
Oh 1 dit le Loup , la bonne aubaine ! 
Saisissons ce friand morceau. 
Il dît, sur lui s'élance ,. et ,- palpitant de Joie , 
Au fond de la foi^t court dévorer sa proie. 

Ciéon fait l'important j nous vanté sa valeur , 
Et n'eà a pas plus que ipon Oie, , 

Suppôt de la chicane , hypocrite Melfleur , 
Cest au Loup que je te renvoie. 


■ !i^ II* I 

I 

LÉ JUIF ET LE CHRETIEN. 

Au bord d'uu puits, un enfant d^Israël 
S'entretenait avec un catholique ; 
Ils discouraient, sans esprit mais sans fiel , 
Sur Dieu , les saints et la troupe angélique , 
Le grand Moïse et le sombre manoir ; 
Et tous les deux , en bonne conscience , 
Se seraient fait fesser po]2r leur croyance : 
Que de docteurs plus fous sans le savoir ! 
Gomme ils causaient , le pauvre Israélite 
Au fond du ptiit» se laisse choi'r ^ 
Secouràble comme un ermite , 
Son ami , presqu'au désespoir , 
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Court , vole à sa demeure , en apporte une échelle^ 
Mais , loin de s'ea servir : Grand merci de ton zèle , • 
Dit le juif, je serais de courage bien plat. 
De travailler à me tirer d'aiTalre. 
— Pourquoi cela ? perds- tu Pesprit , compère ? 
r* Oh non ! mais aujourd'liui c^çst le jour du Sabbat, 
— Bon soir donc!.... Que Dieu te soulageil 
Et notre juif de rester dans le .puits 
( Notez qu'il est ^ps, Tfai^ jusqu'au visage) , 
Et d'y passer la plus fraîche des nuits. 
Qu'il faut de foi pour un pareil courage ! 
On en a moins pour pratiquer le bien. 
Le jour yenu , Thomme parfait' chrétien , 
Qui dormit peu , tant le trouble l'agUe , 
A son ami va rendre sa yisitçj 
Et le juif de crier d'abord: 
Vite l'échelle v ami Dornanche ! 
Vite Téchelle , ou je suis mort ! 
r-Dîeu m'en gardée ! nion cher, c'est aujourd'hui Dimanche* 


Ouatre de ces Fables sont imitées de VAllema§Ld^ 
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A DÉLIE. 


AiUA&LÈ et cbarmante Délie , 
Je jupe de t*aimer toujours , 
Et ta (Soupçonnes mes amours ! 
Grois-tu que de la pcârfidie 
Je puisse emprunter le secours , . 
Pour peindre cette beUe flanmie 
Dont tes yertus et tes attraits 
Nuit et jour consumât: mon ame , ' 

Et qui ne s'éteindra jamais ? 

Les amants sont près du parjure ; 

Rarement » dis-tu , ,1a nature * 

Trouve le chemin de: kur cœur: 

L'aspic se cadbe sous^Ia fleur i ■ 

Et sous un langage, flatteur 

Se cache- sou'vent rimpostàre.;..» 

Héla^ l&gice siècle 1 maudît , 

Où le boi^heur . est i ub prèbiéme , ' ^ 

Oii sax^s i^er on eraîtlqu'onaimé ,, . 

Oh For , : donnant sttil de i^ie^tt , ' 

Accorde aussi le don de plaire. 

Faut-il t'étonner, ma bergèire, \ ' . ^ 

Que l'amour soit si peu cminu 

Et la constance si légères 

Mab f ma DéuB, ignores-tu 

Ce que peut sur le coeur de l'homme 

La beauté jointe à la vertu ? 

Plus d'un héros que l'on renomme, 

Et que l'Amour seul a vaincu , 
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AsfM. 4^U]c boaus ymir de sa mailressa 

Doit ses hauts faits et sa sagesse. 
Sans ce seg.tijnijpa( précieux,. 
Que de noms aujourd'hui célèbres 
Seraient çucor dan» les tésèbres !- 
L'amour es^ ^Jl;pr4lea^ des dkiw> 
Je le seq^ m ix^h q«i «fie blesse ^ - 
Et jamais ri^)i|me vicieux ^ 

N'éprouya .œJ^ douoe m^sae « . 
Que goàle Uàmantivertoeux, ' 
Au sein duidieu delà tendresse. . . 
De tcvi déptind tûtti mon bonheur t.. 
Je te dois .ttaè noiiyeEe ame; i ; 
Gesse ds spupçoaner ma flamiiMf^ *' 
Tes soupçonà déchirent mou caevr.' 
Aux attrmtsr.dc: kjtiodestie ' ' 
Tu joins réekt de la beauté ^ > . ^^ > 
Et de ta bellei'jÉHé. est ^annis^ '-^ ' ■ 
Cette faxonobeaustèriilé,: . /). > ' 
L'efTroi des^pIâiBirsiles pluïjagt^/ 1 
Qui met en fuxJe.lBSJamoupsiy 
Est, ÎMBênsMe )àj ma» hommaig*» ,■■■: 
Et cçuirin^ àk iDÉiibBe&-n«agés . iv 
L'aurorc^dèrfun phis bbanac 4o»n. 
Je t'aimerai ^(imte la yie. 
Je ne peux: strahîr (mon sermeKtt^ 
Ma logique eitiie seiitîmAnt> ' 
La beauté ^e j'aim« est DiuB« 
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A ELMIRE, 

Qui me trouçait trop jeune et trop gtri prour un 
médecin (*), et blâmait sérieusement mon goût 
pour la littérature. 

Elmirc , bdBpîs ton erreur y 

£t cesse d*étre mon critique ! 

Doit-ô'û f pour paraître docteur , 

ÂfBcher un air fantastique ? 

Quand tout rit , être sérieux ; 

Rêvasser comme un solitaire ; '. 

Et prendre, devant deux beatit jetHr^ 

Le phlegme d^un sexagénaire ? 

]Ne peut-on , sans un habit n\)ir , 

Faire briller tout son savoir ? 

Quoi ! le docteur en médecine , 

Sans blesser le dieu de son art , 

JNe peut lire le grand Kacinë , 

Ni les vers du gentil Bernard ? 

n faut de Timmortel Voltaire 

Qu'il s'interdise les écrits ? 

Il doit de Piste de Cytlière 

Abjurer les bosquets Ûeuris , 

Ne îamâis rire avec Molière , 


(*^ Mademoiselle D***** que je pfësente ici aons le nom 4'Ei.mikk, 
^tait p«Maf;cre cur le navire le Saint-Charles , caphaine Ardouin , parti de 
Nantes pour le Port*au*lPrinve , ea 1^86. J'ctais alori <^irurgien^à bord lia 
ce bàciiaeat. 
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Et sur le malhetir d^Âdonis 

Et le jugement de Paris , 

Pour sa gloire , ' toujours se taire ? 

Quel étrange raisonnement I 

C'est au supplice de Tantale 

Vouloir m'exposer follement ! 

Èons écrits forment la morale: 

Ils instruisent en amusant , 

Du Bon sens sont les interprètes ; 

Enfin délassent le savant 

De ses lectures trop abstraites....... 

Gomme je ris de la vertu 
De nos frivoles amulettes >. 
Et que ton cœur est prévenu 
Pour ces fastueuses recettes y 
Je suis jeune et léger , dis-tù , , 
En un mot , conteur de sornettes* 
Pense donc qu'un vieux médecin i 
Si le fol orgueil le domine , 
Peut s'écarter du bon cbemin , 
Pour suivre une aveugle routine. 
Je joins ^ quoique jeune docteur ^ 
La tbéorie à la pratique ^ 
De notre code hippocratique 
Je n'aime à cueillir que la fleur f 
Je fuis tous ces fameux systèmes ^ 
Éclairs trompeurs de la raison : 
ElmirE , ces subtils emblèmes , 
Dignes des huissiers de Pluton , 
Démentis par l'expérience , 
Dans la coupe de l'éloquence 
Font souvent boire le poison.... < 


Ta crois mçs avis ridicules ; 

Tu censures de mes formules 

La salubre simplicité , 

Et sur-tput ma grande gaîté.' 

On voit voltiger sur tes tracés 

Les Jçux , les Ris et les Plaisir^ ^ 

Ton sein , arrondi par les Grâces ,' 

Fait naître les plus doux désirs j 

De la r9$e qui vient d*éclore 

Ton visage a le coloris ; 

Ta bouche est celle de Cypris , 

Ton maintien est celui de Flore ^ 

Cbacun te respecte et t'adore , 

Et mes compliments sont proscrits ! 

Quoi ! me faut-il , dans le silence , 

C!omme un farouche Yisigoth , 

Jouir de ta douce présence ? 

Pour captiver ta conQance, 

Censurer le docte Tissot? 

Chanter les ^xirs , Jes plantes ; 

Les reçûtes extravagantes 

De ces effrontés charlatans , 

Piteux enfants de Tignorance, 

Et morts à tous les sentiinents ? 

Sous le voile de Parrogaoce 

Us cachent leur insufBsance. 

Le fer, la peste et le canon 

Aux enfants de Deucalion 

Sont moins fatals que cette engeance; 

Qui , malgré tous ses talismans > 

Dans une honteuse indigence 

Tennine sa vile ewteace , 


^H 
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Sans détromper nos paysans..../ 
Elmire y mon conseil est sage : 
Rejette ces pompeux secrets ^ 
Grains de flétrir par leur usage 
L'éclat de tes jeunes attraits ; 
Grains de voir, au printemps de Fâge ^ 

Périr la fleur de ta santé 

Mais je ne suis point écouté : 
Quoi ! déjà tu me fais la nique I..... 

Me traiter encor d'empirique! 

£h bien I d'un régime fais choix , 
Et que je sois ton Esculape i 
Je vais afficber le minois 
D'un vrai pénitent de la Trappe j 
Ou quand je tâterai ton pouls , 
J'aurai le front d'un janissaire , 
Ou , si tu veux , l'air en courroux 

Gomme un bigot atrabilaire 

Oh ! que tes beaux yeux savent bien 
Dissiper la misanthropie î 
Gomment garder un froid maintien 

Devant femme jeune et jolie! 

Mais arrangeons-nous cependant r 
Veux-tu que je tienne parole ? 
Ghange ton visage charmant 
Gontre celui de ta Nicole (^). 


1*1 


( * ) S« fonmf-de-chiinkre , peu iayotûce de> «riiitagcs de U beauté* 
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A PHILIS. 

Phius, sur toi la calomnie 
Ose répandre son Venin ! 
Femme aimable , jeune et jolie / 
Tôt ou tard subit ce destin : 
De la vertu,, de la décence 
Le vice est Todieux rival. 
Gonsole^toi : ta conscience 
Est pure comme le cristal. 
La Térité prend ta défense ; 
LHonneur prône ton innocence ; 
Et brise enfin le trait fatal. 
Du* soleil en vain un nuage 
Obscurcit Féclat radieux f 
Cet astre en sort victorieur; 
Et semble briller davantage. 
Que la troupe des Jeux , des Ris » 
Hélas ! trop long-temps exilée , 
Auprès de toi soit 'rappelée; 
Cest fe vœu du fils de G^pris r 
Tu dois dissiper' ses alarmes , 
Philis; il a formé tes chanheaJ 


X LA: MEME. 


L'Envie, aux regards clignotants / 
Fait en vain siffler sefi serpents ; ^ 
En vain la sombre Jalousie 
Veut, dans l'accès de sa furie. 
Flétrir la fleur de tQn j^rintemps ; 
Ne crains point leurs dents de barpîejE: 


-ï^b. 


Ces monstres briseront leurs traits 
Sur régîde de JÉ Bage^è. 
SècKe tes pleurs, jeune Lucrèce : 
Heureux de tes cLastés attraits ^ 
Ton époux. t*â()ore sans cesse j 
' 11 est 'dign'e de ta teiidrèssè , 
U ne te soupçonna jamais. 

A 1>'AM0UR. 

Amour, les traits que ta mam lance 

Triomphent toujours de nos cœUrs ^ 

A tes attraits > -k ta .puissance 

Tout cède, rois, ]^nces , ^steurs. 

Tu pénètres les monastères ^ 

Tu maîtrbes les .plus austères y 

Tout l'univers chérit ta; loi : » 

Jupiter aux belles yeut plaire .« . 

A leurs pied^ pose son tonnerre , 

Et devient homme comme moi. 

Qui terésistç n'a point d'amcjF 

Sois dans mon cœur, en trait de flamvie : 

On ne peut être heureux* saqs toi. 


r ■ » 

QUI VENAIS Dfi l»BTTaB-AtJ ikliOHDE ^U& «ABÇON* 

• Charmante AfftJf^E, miérëssàht'e mère, 
Si votre nls a vos neaux yeux 
Et vôthe sôui'îs gracieux , 
Onïô'iSféiidi'a jôUif Ic'iîîcU de Cylhcrc, * 


A MA FEMME, I 

I.E JOUB XNK SA FÊTE, SO JUILLET iÇlS. 
AIR : J^ai vu tajîgure gentille. 

ykiHt-a ^totier k IMgùeIritë , 
. Je sais le prix de ses faveurs i 
Elle joint un triple mérite 
Au vif éclat èe ^s <ooukurs : 
Fleur, de la touchante. innocence 
'£Ue est Fembléme ingénieux ; 
P^rle , elle atmonee Fopulettoe ( 
Et , vierge , elle habite les cieux. 

C'est ton prénom , femme cliérie , 
Qu'il soit le signal du plaisir ! 
Il fait, dans mon ame attendrie ^ 
Naître plus d'un doux souvenir. 
Ce jour comble mon allégresse ; 
Et je répète avec ardeur : 
Ma femme a toute ma téndiieSàe , 
Ma femme fait tout mon bonheur. 

Ta patrQne , k t*Amour reBelle , 
Lui refusa toujéûtii son <;œur : 
Elle eut tort , car elle était belle ; 
Et mouHr-fiflé eist un màUieuir. 
De cette Vertu -si' sérèi^e 
JeneSUîs poititF^dmii'a(t«tii*: 
Qtfil est doux dte dfeVètoir'toèreî 
Pour ça yous fit le -GféaUmr. 
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De Mai plus d'un jeune poète 
A chanté les brillants attraits ; 
De Mai sensible Bergerêtte 
En secret vante les bienfaits. 
Quant à moi , fier de ta conquête i 
A Juillet je donne ma voix : 
Le mois qui ramène ta fête 
£st, à mes yeux , le plus beau moÎA. 

L'ÉPOUX 

COMME IL Y EW A PETT. 

Air : Comment goûter quelque repos ? 

Depuis un mois dans le tombeau 
Repose ma chère Eugénie , 
Et la mort, de ma triste vie. 
Laisse encor brûler le flambeau !..•• 
O mon épouse ! ô mon amie l 
' 7e gémis la nuit et le jour ^ 
Rien ne peut éteindre l'amour 
Dont pour toi mon ame est remplie^' 

Le chagrin a tari les pleurs 
Qui seuls faisaient ma jouissance , 
Et sur ma fragile existence 
S'épuisent toutes les douleurs r 
Quel sort, de Tune à l'autre aurore ; 
De mes maux prolonge le cours ! 
Grand Dieu, serais-tu sans secours 
Pour un malbeureux qui t'implore l 
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Tendre Etrcémi , en toi mon cœur 
Aîmaît une épousé , une amante ; 
Chaque jour ta main caressante 
M'offrait la coupe du bonheur. 
Dans le jardin de THyménée 
L'Amour se trouvait avec nous ; 
Et dans ses plabîrs les plus doux 
S'écoulait notre destinée. 

L'intérêt , ce vil corrupteur , 
r^'avait point uni nos deux âmes ; 
L'amour , de ses plus vives flammes ; 
Sans cesse embrasa notre cœur* 
En toi je trouvais , E!ugénie , 
Tous les trésors de la beauté , 
La sagesse, la volupté 
Et les traits de la modestie; 

Tu meurs , je perds tout avec toi , 
Rien ne soulage ma tristesse ; 
Ton souvenir et ma tendresse 
De mourir me font une loi. 
A mes plaintes }a tourterelle 
Mêle ses douloureux accents ^ 
Comme elle j'aime mes tourments. 
De regrets je mourrai comme elle. 



Wt 


A NINETTE, 


QUI DISAIT QO^RUS V^ifAyS PAS A&SSZ BELLE 

POUR âjB marier- 
Air : Si Pauline e^t dofis rindtgence^ 

De la déesse de Cythève , 
FîUe y sans avoir la be^oité y 
Peut posséder le don de plaire , 
Fixer notr^ légèreté, 
^Allumer au fond de notre ame 
Tous les feux de la volupté : 
Par plus d'uu chemin une fenuna 
ïfous mène à la félicité. 

Des fleurs k' rose est la plus bcUe \ 
Mais on voit Fceillet, le jasmin 
Recevoir notre encens comme elle r 
Combien de fleurs ont ce destin ! 
Contemple Thumble violette ; 
Tout le monde aime ses attraits. 
]Ve crois pas , aimable Ninettb , 
De FAmour éviter les traits. 

La beauté seule > au iîont séYàre ; 
Rend bientôt un cœur inconstant I 
, Sagesse , esprit , bon caractère 
Fixent toujours le sentiment. 
Souviens - toi que ripdifférence 
Verse dans Famé un noir poison ; ^ 

Et répand sur notre existence 
L'horreur de la triste saison^ 


tiS, 


A ROSE, 

» ■ . • . 
' LC JOUA .DE SON MARIAGE» 

AiR: Aifâc lei Jeu:)é d'ans le village, 

'• • < . : • . ; 

Du mariage, belle Rose., 
Tu vs^ enfin siibiriesJois ;. 
L^AjBiour, qui d& ton cœur dispose / ; 
Sourit , s^plaudit à. ton choix. 
Quotde: plaisirs rhymea t'apprête ! 
Que je. suis teridr^meni ému ! 
Je.crot* voir, «u ce jour de fôte^ 
L!Amour s'unir à la .Vertu. . . 


, «: 


LA BERGERE FIDELE. 

■ Air à faire 

Tout me semble dans la naturd 
Partager les mtfux que j'endure : 
Le rossignol dans no$ sombres vallons 
I^'exhale plus la douceur de ses sons ; 
Tous l«».l»«rger5., ^n p^Qie ^ la tristesse , ' 
Plaignent mon sort , respectent ma tendresse. 
Avec orgueil je vois couler mes pleurs ; 
Sylvandre est mdrt , la gloire Aès pasteuris. 

Sylvancïré est mort et Lise vit encore^ 

Lise gémit de 1 une à Fautre aurore , 
Dans sa douleur se plaît à se plonger, 
ilefnplit le bois du nom de son berger ^ 
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Ce bois il cher oii cet araant fi^fele ; 
En me jurant une ardeur ëteràelle , 
dut obtenir et mon cœur et ma foi : 
UHjmen allait nous sonméttre à sa loi. 

Rien ne soulage ma blessure. ••* 

firebb , errez à l'aventure , 
£t partagez mon maliiiéurènx destin*' , 

Je n'irai plus , dès Taube du matin , 
Vous mener paître auprès de la fontihiÀ 
Qui de son onde arrose eette plaine; 
Le bon Lycas, qui prendra soin de Toos; 
Vous défendra de la rage des loups. ^ 
Mon pauvre ckâewt à toi! "dont le courage 
Sauva deux fois mon berger du naufragé. 
On te verra, délaissa^ mon troupeau , 
Suivre mon corps, mourir sur mon tombeau !..rr 
O cber amant, infortuné Sylvandré^ . 
Puisse ii ta cendre un jour s'unir ma cendre l 
Cesser de vivre est pour tnot doux désir ^ 
Déjà je vols mon cercueil s'entr'ouvrir* 


LE DIVORCÉ. 

Atr: Femmes 9 wiulet^ous é/fràéti^K 

AdèlB , avec la mén)e ardeur 
Je t*aime , et tu fuis ma présence f. 
Comment aî-je pu dans tou cœur 
Faire naître rindîfférence ? 
Quand THymen nous dicta sn loi , 
Ce cœur , pïeîn d'une douce ivresse ,, 
Jura d'être à jamais h Moi ; 
Et tu trabirais ta promesse!..... 
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IKojp , jcL 98 crains point ce Qiajheur : 
Ton ame est si belle , est si pure I 
L*épo^se qui chéri t_l)ipnneur 
Ne saurait commettre un parjure, 
Yois ce sensible tourtereau : 
C'est lui que )*ai pris pour modèle : 
Bientôt je serais au tombeau , 
Si je te perdais , chère Adélb i* 

Qu*ei;]^teA4/S'ie ?....;. il <9iut nous séparer l*/ 

Et c*e9t en Tain que je Cimplore I 

Ti^ peu^ s^ns pitié déchirer 

(.e cœur d'un époux qui t'adore ! 

4^DÈ£.E 9 oubliant ses vertus , 

O^e , dans Terreur qui l'entraine , 

Victime dVn funeste abus , 

De no tre hym.en rompre la chaîne !.....' 

•Ma fiUe , ta plaintive vots, 

Te§ pleurs , rien ne touche ta mère ! 

HéHis ] eHe outrage ^la-fbis 

L'amour , la nature et ton père ! 

Elle veut eocor te ravir ^ 

A ma tendresse!..'..'. La cruelle ! 

Ah ! c'est m'ordonner de mourir r 

Les remords me vengeront d'elle. 



V''. 
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SOLILOQUE* 

^EXTus , fils de Targuin-le-Superbe , en proie à 
tous les feux de son amour pour Lucrèce^ 
^ouse de Tarquin Collatin. 

A" ■ '■ * . 

MOUR est un tyran qui règne iiur les cœurs : 

Lucpèce , ton hymen , tes vertus , tes rigueurs 

Ne peuvent maîtriser le feu qui me dévore. 

Les lieux où tu n'es pas sont des lieux que î'abhorre. 

Je t*aime sans espoir ; et ce tourment affreux , 

En consumant mon corps , semble accroître mes feux. 

Aujourd'hui les combats n'ont pour moi plus de charmes , 

Je fuis tous les plaisirs, je me plaisr dans les larmes, 

Et je bois , à longs' tçaits , ce funeste poison. 

En vaifi à mon secours ^'appelle la raison : 

L'éclat de tes beaux yeux vient r^nin^er ma flamme. 

Et ton image entière est au fond de mon aiqe .^ 

Hélas ! qui n'envirai( le sprt de tpn époux ! 

Ses jours coulent au ç^in des plaisirs le&.plus doux; 

L'adorablç Lucrèce Qst chast« autant que belle ^ 

Jupiter ne pourrait, e^ f^irc-jinQ infidèle. . 

La vertu , la beauté", la noblesse et rhonneor 

Ouvrent à CoUatin les sources du bonheur : 

Ta bouche de corail , que l'Amour a formée ^i 

Reçoit les doux baisers de son ame enflammée : 

Il parcourt à son gré Téclat dé ton beau corps , 

Et, plus heureux qu'un dieu , jouit de tes trésors!..,. 

Mof , martyr éternel de ce feu qui m'embrase, 

^\x^\ dçàliu !.... Prométbce , au sommet du Caucase , 
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Endure cent fois moiiis de son cfruel vautour , 

Q\ieje né souffre, hélas! de ce fatal amour 

Que CoUatlh descende aux rives Elysées , • • 

Quel morte! oserait aller sur mes brisées ? 
J'^spiré au premier rang , Sextus est fils de roi j 
Sûr ïe trône il voudrait ne monter qu'avec toi..... 
C'en es p fait , qu*il périsse?... et qu'un prompt hyraénée 

A l^objet de mes vœux joigne ma destinée y 

Dieux I que dis-je? ou m'emporte une aveugle fureur!.. 
Détestables peusers, n'entrez point dans mon cœur!.. 
Quoi! l'amour conduirait à la scélératesse!.... 
«Penses-tu, malheureux^ que l'auguste Lucrèce 
Voudrait pour son époux prendre un vil assassin?..» 
Ah ! bien loin de vouloir immoler Gollatin , 
Que ce guerrier pour Rome expose encor sa tête , 
A défendre ses jours, ma main est encor prête. ' 
Des. douceurs de l'hymen jouissez donc en paix, 

Je ne changerai point vos myrtes en cyprès 

Yaiiis efforts !..,.. je chéris le trait qui me déchirg ^.. 
Ta beauté sur mes sens, Lucrèce , a trop d'empire. 
Dans mon cœiu* enflammé n'éteins point tout espoir ; 
On peut avec l'amour accorder le devoir. 
•Ahl> éondois un instant les tourments que j'endure « 
L'insensibilité n'est point dans la nature ; 
Diane a tiouronhé l'amour d'Endymion..... 
Craindrais-tu les dangers de l'indiscrétion ? 
Oii naît ce vice affreux ? Dans une ame vulgaire. ' 
Lé grand art du secret est ma vertu première : 
Le véritable amant ne sut jamais trahir y 
Pour la beauté qu'il aime il est prêt à mourir. 
Puissent mes pleurs couler dans ton. aine attendrie? 
Lucrèce , f-épand le bonheur sur ma vie*.., • * 
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Que dis;[e?.... eiji m» f^^^ev^ tu f^^^^^cai! ^ (9»? 
Non I non ! cette faiblesse est în^tg^e ^e toi : 
Ton ame est charte e^pure..., passion fune^tç! 
O malheuieui: Sextusl nul esppir ne te veste.. 1.» 
Eh ! csomment s^ SQustJi:aire du )oug içpipérieux 
De Fampujr? et qui peut plus que le roi des dieux? 
On a vu Jupiter» épris de «lille belles.. 
Prendre , pour en jouir 9 çxîUe (proies nouvelles ; 
Ge 4ieu fut à Ve^xpow soim^ eçmae un mortel r 
Brûlé des mêmes feux, ie serais crimii^el? 
De la froide raison je périrais yiotime ? 
Non! ][«ucrèce » )e cMe au d^stiu qui m*opprime. 
Je n*éçoute plu3 rien ; las.9é de mes soupirs , 
Je prétends , à tout prix, contenter mes désirs , 
Me livrer tout entiei^ à l'ardeur qui me tue « 
Des baisers de Pamour te couvrir toute nue« 
Cette nuit , c*en est i^it « )e vole auprès de toi : 
Ton époux est a.u camp ; la fovce fait 19a loi. 


A DEUX DEMOISELLES, 

ff ABIU4m EK AVAZOKB £1 POBTANT ])£S ARJU^. 

Jeunes I^s^utés 1 quittez ces armes , 
Du démon de la guerre évitez le courroux : 
La Nature et TAmour , en dessinant vos chiennes , 
Ont voulu vous créer pour des combats plus doux.. 

Yojez les fleurs de ce riant parterre ; , 
Elles semblent vous di^ : O femmes ! que vos jours 
Soient filés par les Jeux , les* Ris et les Amours : 
Brille^ paisiblement comme nous sur la tcrrç. 


iTîi 
MADRIGAL. 

Of f accuse, bdk Julib , 

D^aToir fait un vol à Pa]^h(» f 

Amour en- tout lieu le publie; 

Et chacun croit k ses profo^. 
Tu veux en vain crier à f im|>ost«fe ; 

Tes dbcourS éerOnt superQtis : 
Toi seule as de YéfiiiS âètbhé là ceintYité i 

Et qui te Toit li*âEi ddute j^lus. 


UN PROVERBE; 

XJft vieux Picard côùf ttsaît une fille 
Qui n'avait rien ^e }eui^sse et beauté f 
Il éuit ricbe y il fut: donc écouté. 
Mais vieil époux près defenftne gentille 
Sommeille trop , n^agit pds> oooaEkne il ùa»t^ 
On convie^idra qne c'est un gk^and déAKii. 
Notre Elisa , c'est le nom de la belle , 
Se tourne et vire , k Moq[»bée .est rebelte; 
Qti*îiVei-Vons dùtt«r? dît efa"Ôfi Ife doxixfeur, 
1a repoussant dm» un 'tf^sè^r d'humeur ^ 
Tous remuer d'tme étrange manière...* 
Cesserez-vous de troubler hfonré^s ? 
-'Ah ! Je soiigéais au adbgUlter 'ptK)po^ 
Qu'hier au soir me tint la cuisinière. 
—Et quel propos ? 6aV (3e ses sots discours ; 
Avec chagrin, je vons voîs entichée.... 
Mais parlez donc ! •— Viande mal EMBBOCBifC 
Disait-elle , toubne toviouis. 
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LE DÉSIR; 

Si le puissant dieu dTdalîe 
Disait : seQsiI]Je< k tba ardeur ^ . 
Je vais t'aocorder le.litoheur : . 
De voir au biia luOn BtiiUB r- - 
Si , pour prix de; cette' faveur J:•^> 
Tu consens à perdre, la vie 
Gomme ce célèbre chasseur . 
Que Diane^ dans. ^ajuaniCy^ ' 
Précipita dans FAchéron ;' ^ . 
Je m'écrirais , Famé ravie r 
Elle est si belle et si jolie ! 
Amour , cfue je sois Actéon ! > 

■ V ^, I .11 > ' 

. RÉFLEXION. .; 

Sans ravaler là dîgnîtif'àe 'Fliomiiie; 
£t sans blesse)^ Fa^^iisté vérité , / 
On prouve ^uW iM^ébien ^ue F0n tue en satiïé' 

Vaut tôttjours mieux qne celui qui FâssommeJ 

• , . j • , 

ÉPiTAi>HE b'i)N. cp:,tÈfiïiË jatiy^ùii; 

Gi-«iT dans'ce vo^te tonneau : . : i 

Gekval t d'immoridte) mémoire. . 

Il estidigoe de rcette. gloires 

.Vivant f il .ne but jamais d>au« ;, ; |/^ 

.' " 'II:* • •'.•.;. ; : ,'.",. Il» / 

■ ' ;. . • « A 
■ . 1 . . . . ... 
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MÉLANGES. 

. tin auteur , avantageusement ' connu par ses 
l^oésies ( le^ amis d'ÂpoUon en désirent depuis 
long -temps la publication), fit insérer, le i/^ 
août 1818 y. dans le Journal de Nantes et de la 
Loire - Inférieure le logogriphe suivant^ dont il 
donna le mot le 17 du même mois.(*) 

Sur quatre pieds , je chasse un cerf fort lestement ^ 

Un de moins, canonîquement 

Je précède le mariage ^ 
Je donne rendes-vous dans les champs du câimagei 
A force combattants qui , la plupart hors d'âge , 
Ne j^euVent s'occuper que de leur testament \ 
Enfin, je suis rivière ou bien*département. 

Six pieds composent ma structure : 
Mdh tout t'a mis souvent la tête à la torture. 

Le lendemain, je lui adressai, par la raémc! 
Voie , les vers ci-dessous : 

A V Auteur du logogriphe dont te mot est ÈÂUDIN, 

£i7 logogriphe on me métamorphose ! 
Costftme-là , ma foi , n'est le meilleur j 
Car k moitié m'habille mon tailleur. 
SI mal tourné m'exposera la glose !...i 


(*)l# mot de ce logogriphe rst BJVDIN , où l'on trOUTC : kimd 
(chieti àrftwé i U chaMe du cerf), ban (d'égllae), han ( tarièré'hm ) d 
jâm ( ritii-re ou déptrtemcnt. ) 
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Ne deflr^b |>amt.ni^«iHf»âve44)e fU&tmi 
AI deviné , sans être bien malin , 
Le noble nom de mon chantre jinonjme. 
Cest , sur le^Pinde , un bon maître d^escrime : 
, Par ses écrits il plaît à ses lecteurs , 
Comme à Vénus plaît la reine des fleurs.. 

. Un logogriphe est de peu d'importappc ^ 
Et mon rimeur si haut peut s'cil^v^r !....• 
Comme en public ;paraîtce avec déoence. 

^ Est un devoir , je vais donc achever 

De me vêtir comme en un jour <ie ^te. 
/ Il te fallait , «a faisant ton enquête , - 
Nous découvrir » t;rop laconique auteur » 

. Ce mont fameux oii trois beautés dûvinc» 
Ce firent voir comme trois liber lînesy 
Foulftni aux pieds les ioîs d« la pudeur { « ) ; 
Dire .qu'Iris , sans voile et s^ ilanuas » 
Avec plaisir m^abandoniM :ses fihariii«Sj(a.) ; 
Que i^oilOre asyie aux habkiuits «de Tair (5 ) ^ 
Que je pourrais , même au grand Jupiter , 
Fiiournîr ^npore épithète joyeuse , 
Quand il engage un€ kitte amoureuse ( 4 ) > 
QuVn jeune prince , épris de ma beauté , 
Fit violence à ma virginité : 
Par son trépas fut vengé cet 4wtr9ge 9 
On (it d^ siens un horrible carnage /5 ); 
Qu'enfm je sers à mesurer le temp$ ( 6 ). 
Adieu , poëte ! ai iini mon histoire. 
Chanter THonneur , PAmour et le Printemps , 
Yoila ton lot : qu'il suffise à ta gloire ! 

( O Ida ; (3 ) hain ; (3) nid; (4 ) ba4in ; (5) Dina*, 
(6) an. 
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CANBOR- 


On demandait au jeune Candor quel ^tait 
celui qui pouvait se flatter d'être réellement le 
plus riche et le plus heureux. Il répondit avec 
effusion de coeur : 

Posséder la femiiic c^uW aime , 
C'est posséder tous- les Iré^orà ^ 
Couvrir de baisers son beau corps , 
C'est la félicité suprême. 

Et , ,povc répondre à ua de ses^ amis^, qui 
soutenait "que Tamour et Thymen étaient incom-^ 
pflrïH^à', ;il ehafita : 

Air : Résiste-moi , belle Aspasie, 

Vous , épou]», qui do la' tendresse 
Voulez éterniser les feux , 
Effacez du eod^ amotxreirx 
Les mots de matfte et de maûresse ^ 
jaunissez tout honteur détour , 
Jbvw ait ménagea le Hâme : 
La liberté plaît à TAniour ,• 
La tyrannie éteint sa flammé; 

Lecteur, sache que Caniùr^ avec ss fâfçon de 

Eenser , a trouvé le b^nbeur; it y:» cependant 
uit ans quMl est m^v^. jQ Amour , tu^Csôs donc 
encore des miracle^,! , i 

Candor , un jour que son épouse lardiftaffh « A 
la première ride que Ist vieillesse gravera sur mon 
front , l'indifférerice ^ûtcédiéta petit - Ôlïd à ton 
amour » j improrim le eouplef suiTaitt : 
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Air : Je le tiens ce nid de fauvettes^ 

Quand sur nous , ma clière Délie , 
Pèsera trop le poids des ans , 
Douce amîtîé de notre vie 
Embellira tous \qs instants. 
Les somLres ennuis du vieil âge 
Disparaissent par son secours : 
Tôt ou tard lamoûr fait naufrage , 
^Idis lamitié dure toujours, 


I , 


LE BAUDET DÉMASQUÉ, fabib, , .' 

m RÉPONSE A UNE LETTRE INJURIElJSî;^ ^^XQKiÉft 

ALUÀNzon. 

Am du Conjiteor^ 

EiVNUTÉ de vivre au moulin. 

Certain Baudet se mil en tête • 

Qu'il était fait pour un destin 

Plus doux , plus brillant , plus hopn^tçj 

Ce Baudet se nomme Almanzor, 

Dira-t-il son confiteor ? 

De notre conducteur, dit'îl. 

Fuyons l'injuste tyrannie; 

On verra que je ne suis vil 

Qu aux yeux clignotants de l'Envie, 

Ce Baudet , etc. ... , 

* 

Notre Ane se moi en éiçnàn , 
^leln d^unc flaUeusc,çs^r?|içp^ 


Et croit, 60US un mauvais latin , 
Cacher sa stupide ignorance. 
Ce Baudet , etc'. 

Cet animal , sot , incivil , 
Tête haute , oreilles dressées , 
Marchant plus fier qu^un Alguazil, 
Applaudissait à ses pensées. 
Ce Baudet , etc. 

D'un Lion , franc, loyal , poli , 
Notre Anon se trouve en présence j 
Il s'arrête : « Bonjour , ami ! 
» Eh ! comment va votre Eminence ? » 
Ce Baudet , etc. 

A ce mot à^ami, le Lion, 
Saisi d^une juste colère : 
« Depuis quand maître Alihoron 
» S'est-il élancé de sa sphère? 
Ce Baudet , etc. 

3» Oser m'offrir ton amitié , 

3» Toi ! bêtë aussi vile que crasse ! 

3» Ya tu me fais enco'r pitié , 

y>^ Et je pardonne a ton audace. 
Co BàUdél , etc.' 

» Te connaître , c'est s'avilir • 
3» Ton nom Sjeol est uneisatire; 
» Te pardonner , c'est s'enndblir , 
3) Et je prends le parti de rire. » 
Ce Baudet , etc. • 

Maître Baudet , découragé , • 
Craigoant^quelque. fôcheux esclandre / 
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Trottant comme ua,p;mvre af&îgé:i 
A son moulin allait- s« rendj;e. 
Ce Paudet , etc. 

Mais , sourd aux crxs de I0 raiiNm , 
Et fier de . am sotte figure^, 
Cachons , difi-îl.^ notre' Ooisoii 
Sous une brillante» impostuns^ 
Ce Baudet , etc. 

En ce sîede- nlal-^aTJ^ 
Le soâëiè hih moins qne Fa Ittne*: 
Le grisou , ainsi déguisé , 
"Vok'hfr sourire- k fortune; 
Ce Baudet , etc. 

Il n'ose paraître au grand jour j , . . . 
J'admire en cela sa prudence : . 
Il vît dans un obscur séjour i 
Médire est sa seule science . 

Ce Baudet , etc. 

■ / . ■ • 

Il ne peut soutTrir qi^eles sots^» • 
Et veut étQufler le génie j,. 
Les élogQS de nos (alots . , • . • 

Sont pour lui plus doux t^yf^v^rfime,^ 
Ce Baudet , ^tc. 

Le sabreoal^eoup^deiUAotv "• ">' 
Gorrigeraiem^Li sà'mBBÎe^,..^ > ' 

Mais laisBOBB pkrt^t c^ ÂrsÀm 
SoufHer le poison de Tenviai. . ^ : 

Au moulin il retournarsr^ ^ . . r ., - 
Pour dire^ hç»B^ me4. CH^B^^ 
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ÉPIGRAMME 

XOFTBJS UN J>£iSRACT£im BB 3«A «PoisiC. 


\ 


Cbêtif Auteur y quel démon te tourmente? 
Quoi! tu médtâ des enfants d'Apollon !«... 
Coribeau croasse et Philomèle chante. 
Hentre au moulin , broute en paix ton charbon ^ 
lEt , 6Î «tu veux un conseil salutaiîre ^ 
M'écris jamaîs : te «îel t'a fait pour l>raîre. 

CHARADE ÉPIGRAMMATIQUË. 

2ifsrzuf rx)ule dans mon pr^mifir , 
Lul/qui jadis allak derrière! 
îl est friand de mon dernier 
Qu'apprête habile cuisinière j 
Et ya , quoîijue sot et grossier , 
Epouser ma charmante entière. 


'A Wff. les TUdacieurs & l'Organe du Peuple ^ 

Kante«« ,17 mars iSkç. 

Messi Exnis , 

On ne saurait faire une guerre tfop vive aux 
plagiaires , fléaux de la littérature , et dont la race 
-pullulerait bientôt, sans les flèches d'Apollon. Je 
prends la liberté de m'adresscr à vous pour obtenir 
lustice contre un de ces individus. Les vols qu'il a faits 
a ma muse sont, k la vérité, de peu d'importance; 
et tant qu'il ne portera pas plus loin la volomanie , it 
ne sera point cité devaut les tribunaux. Mais qui sait 


iGo ( 

* 

jusqu'où peut aller son audace ? Aujourd'hui il prend 
peu , demain îl prendra davantage , et ne me laissera' 
pour toute consolation que le fameux sic vos non 
n>obis , etc. , de Virgile. Je dois donc le combattre 
dès ses premiers débuts , car il paraît avoii' un iront 
d'airain. Je viens au fait : 

Un monsieur A. M. F***t fait assez souvent insérer 
dans le Journal politique du département d'Ille-et- 
f^ilaine , qui s'imj^rime dans votre ville , chez M»» 
veuve Front , des énigmes , logogriphes et charades , 
qu'il copie dans le Journal politique de la Loire^ 



qu'il signe ces bagatelles poétiques comme 
s'il en était l'auteur , car plusieurs d'elles m'appar- 
tiennent. Il est ridicule de vouloir s'approprier Jes 
vers d'autrui :. ce larcin ne peut rester long-temps 
caché. Gomme un bon père est attaché V ses enfants , 

ritits ou grands , beaux ou laids , et qu^il est prêt 
les défendre , j'invile la muse de M. A. M. F***T 
à ne plus s'emparer des productions de la mienne* 

Ll HONTE ET LE MÉPRIS s'aTTACHENT AU PLAGIAIRE. 

Je vous salue avec le plus profond respect , 

J. M. Baudiit aîné. 

Von plagiaire a pouué , depuis , l'effronterie jusqu'à a'attribuef 
rénigme de Boileau. Voici ce qu'un journal ( Ué Mmaks uaivmttUu ) à\É 
à. ce aujet : 

« Qui ne connaît l'ëoigme de Boileau sur ia Pucei 
Du repos des humatas ùnplaeaMe etmAu'ef etc. 
«c Tous les enfants la savent par cœur; et cependant M. F***t, dont 
« le nom fignrè souvent dans le Journal d'IlU - et • VUaiue » croit le» 
« œuvres de Btfileau 4 tel point inconnues à Rennes « qu'il a cru pouvoir 
tt s'approprier l'énigme et qu'il l'a fait imprimer bien réellement souy 
« son nom dans le numéro du premier avril. Est-ce un poUsom. d'avril 
4t qu'il s'est donné à lui-même ou qu'il a voulu donner à ses concitoyen»- / 
« ou bien la mystification vien^elle d'un de ses ennemis? » 


/ 
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MOTS DES ÉNIGMES. 

I GLOIRE. 
. a AGE. ( Ain : Tis suis Lindoty etc. ) 

3 TOILETTE. 
. 4 ANGE : esprit céleste ; — poisson ; — personne' 

douce , belle , pieuse j — Satan. 
. 5 BOUDOIR. 

6 JARRETIÈRE. 

7 CARTES A JOUER. 

. 8 FARD : composition artificielle; — feinte ; tUssr- 

mulation, 
9 FLAMME : incendie; — météore ; — produite par 
les volcans ; — appelée feu Saint - Elme , qui 
apparaît aux. extrémités des parties supérieure» 
des vaisseaux ; — banderole, longue et étroite 
( terme de marine ) ; — gaz inflammable gui , 
sous la forme dune flamme légère, voltige^ 
la, nuH, à la surface de la terre, des marais ^ 
et sur-tout dans les cimetières, pendant les 
grandes chaleurs ( feu follet )j t^ poisson; «^ 


ifi3 

instrument pour Saigner les chevaux ; — pas* 
sion de T amour. 

10 PUCELAGE. 

1 1 ÏIOUCHE.; i(LSecte ; -^ petit morceau de taffetas 

noir préparé , dont la coquetterie connaît si 
bien l'usage ; — cantharide ; -»- poisson ; — à 
mieZ ( abeille ) j — luisante, 

12 C0RBE4U ( Il dénonça à Apollon l'amour de 
^ . Coronis ppur Ischis : on sait eomment ce dieu 
/ .|aloux punit Tinfidjélité de sa maîtresse; mais 
/..Je, repentir suivit de près La vengcajife. Voir 

Iç Dictionnaire de Mythologie. ) 
i5 TROU (;?m dans plusieurs acceptions» ) 

4 JUSTICE, 


; MOTS DES LOGOGRIPHES. 

I MINERVE , oîj l'on trouve : ver , rive , vermine , 
. rien y mer , mie , mine ( air du visage , etc.) , 
mine ( pour faire explosion ) , mi/ie ( d'or , d'ar- 
gept , c.tc, ; ^ rime , j^ve, , vie , mère , vin. 
a CÉJNbRiLLON i — Crillon , , collier,, colline / 
. Corinne ;. drille, Rollini noirp , cÂ<3?re , ^ro/e , 
ronde , corde ( de violou , etc. ) , colle , corne , 
Colin , ronce ; lion , £*/©/ , /joce , Dion ( de 
. Syracuse ) , lole , ricTe , ro/e , loir , cri» , coi/z, 
CfVie ,■ ciel; or , /o; JVil , /i/i , /<?* , roi, • roc > 
cor, cri j^. lie, oie , OW ( le). 
5 yiflGIJVIË : — vie , vin , ver , /re 5 rive , ivre , 
rien , rem j (^%/ze , grive , t'/gie , ^ivre. 


^ 

4 ESTELLE : -^. Est ( veut ) , 7^5/ ^ 5e//<? , sel , ' 
//5/é ( alerte J , /(&5/e (Indécent) , ZV?// ( Guîl» 
laume.,) 

j5 ALEXANDRINE i ^ An , la ; af/ . ^/i<? , Zi/> 
f saint ) ; 7f>i'lJ^fanté ) , jyH , ank], lie , air ,' ' 

' ire\ nid;" Ida , 7r^i (défendue par Aristomène) ; 

'.Eden,Indé,'Lédû^Dinà, rade, nairi , éîan, 

laie , u^/tx , rzîfe , lien ', rixe , nard , /^iiV , 

nV/z, ûi7e, J5/re ,' lard, raie , rdîe f Aline , * 

lâPde, Adèle, laine y tande , diner , liard ^ 

' piah'e' eï ï>élie , reine , Irène ; JiJ'ain (Xj.) ; 
'■ 'déivre , Daiiiét, Eridari (consteltatîoà'V ffèuvc, 
auîourd'huile Pô) , Artunè,' Adrien , yiarine: 
landier ; Adélaïde ; Alôàandre (ïôi de' Macé- 
doine); Alexandrie , alexandrin (yèts iVançais - 
de douze ou tr«Î2^«fikbe». > 

(5 ROSALIE ( pï4iHy9 «^ M^- V/ctor m*) : -. 
rose et lis , ^05e et Zwe , or , u^/i , /o, lolas^ ' 
lole ; ré , sol, la, si; râle , roi , sel, Ici, ipç, 

* ' aile , oser , Asie ', ilé' , os' , as , dil , 's'oie , oiè , 
' ^'Zoire , salir llire\ 'tià'l Lia, alose l Ibir (ani- 
"'- wA),ëole. -^''^' ':• • ' ; ':'" ' 

y MAftïET*f E : 'efniiee,' maitre , "miette^ (r/^i^^ , 

* ' rhérîlé: Marie ,' à*amé , rnàife\ dîmer , iélér ^ 
' iaii^ , marte V trait , Terme ,* tiare \ ' rate , 

' '^«rW , rav/iè^ V^iJ^r^ \ amer, taie , rime., mère, 

, f , « , , "i .1 '• . ' . ■ -^ " # • ' " 

maté, ïimie\ ftiite, Paie', mari -, dmi , çme, 

rc^i ', ' àH , mal , niie', nuit ', mer', . air ; ' ariette, 

fî CAROLINE:— /d, or ; roc, oiéyloi/Ali , arc, 

lin , air , roi. Ml , lié, ire\ dit, çdr.i ciel ^^ 

* ' f^rb , lion, Çam ,'rien , liçé , rôle) Aline,' 

•^■«.» ^.«•. ... ,. .,.»^.. • 
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Colin , Caron , çrdne , Icai*e ( fflls dç Dé4?îf ).t . 
nacre , Arion , con^e , laine , ^cri« ; oracle , 
racine ( d'arbre , elc. ) , Racine ( poëte]| , Carlin 
( arUquin de là comédie italienne) , corc^iL 
9 JOSÉPHINE :-^Io, PS\ os / m> , son ^ Pie , 
o5Éf , iVipe , ^«5 , jcJm ; 7*oiV , ^^'V/? > c'pis-f sain ^ . 
*em , Osée , ;?io« , soie , poÎ5 ; épine, Esop^ ; 
Joseph , Sophie f espion. ' 

ïo ÉLISE : -- Mi>', 'Zi5e ; is(e , sel , U^, /*>. 

|f JUtlE ( prénom de ftH- tl!éo4<Vfi M.**) : — 

/7c,. /fc, jeu , teu ( saiyt), £^ ( ville J , Heu 

! (extraction npple), lieu ( pré , bosquet , elc. ) > 

lieu ( pojlsson ) , lieu ( ^aispj[^ ^ etCv ) , J[ulie 

( ^î'n^.' ) ' , 

liPAUlLINE: - i>/«V, ^/i;, ^(i/^^, Pa/t, /^m, 
lieu, pli , û/ï« , 4t//^^,, {a^i^ ^ Pie ( papp ) , 
pie (oiseau ) , plie , lin , pluie , p/f 4e , a(/ j^ . 
plaine , pain , ca^jr , Aline , ^cau , i^'c/z , Zafc , 

i3 LïSOPir : ^ Zw/i. " '^ 

1^ MILTJADE ; — lie\ /t^ j^ m^qJ,, .milf, mfjt, ^mi, 
mat y' mie , Ali , ame , àil, lit y Léda^ d^ifnc , 
lime , miel , laie , /amc , laid ,, (i<i<m ,. Zimd ^ . 
faïc; laide: Iliade, Idalie* 
jiS' SOCRîAÎTË : — oK arù, sot , Corse , .Oscar , 
os 'y arts , ^-flfçc , as , rat , (rçc , 5cc , re/5 , 
' ' astre, cartes , l'ose , c^ie f os ) ', côté (rivage) , 
cor , roc , sac , Rota , sacre ^ case ,. sojç, , ç^ ,, 
^"' sSik, Oser. 

%ÙjUmi^,-^an,Io, or;^ Ur\,JiU' M^Mt , 
}ôi jjfn. air, roi ; Jbiri , loir ,fao,n\ lîop. 
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17 ÏIOBINSON: — ©r, lo , Bion ( célèbre pfcîlo^ 

sophe de la Grèce ) , ris , son , Orion , Sinon , 
S ion , /M?i>, 05 , bois , ro&, 4yomf» ( saint ; , 
oison ^ bon y Robin ( pris dans trois acceptions ), 
Biron ( sous Henri IV) , roi, 

18 FRLE : - i//^ , if, m, lîe,JÎ,fil.fh.,fiel. 

19 DAME : — ame, 

?o CHEYAUER : - Eve , air, lie , arc , en', ^ie, 

ail , ^li , lac ^ ire , t^er , vil ; irr<? , char , 

• /ai> , cire , cave , rêve , rive , /(ce , Acre , 

vice , Aa/e , racé , Aa/e , ca/e ,. raie , Z/ie 

' ( prophète ; , aile , cher, raie ; nc^e , vi^che , 
chère, lèvre, livre, haire , Caire , acier , 
chéri , avr// , lâche , arche ; Bachel, cheval, 

' Lahire (sous Charles Vil ) , éclair, lièvre , 

' chèvre, chaire, EMre. 

ai VESTAIE i'-^ Evh.^ Est, resta , veste, vase 
( bourbe, etc. ) , vase ( d'or , d'argent,, «te. ; , 
vaste , las , leste Cléger) , leste (indécent), asi 
lest , va ( impératif) , tas ( d'or, d'argent , etc.), 
sel ( marin et atli<jne ) , sève, . lave ( d|Bs vol- 
' cans), aVé. • 

2« AMI : — ma/, ml, ^ ' 

■^ . ■ i .•■'.■■■. • 

a3 CHIEN ; — niche. { tour de malice) , ni , JVice 
( vîllé ) , JVice ^ fille simple ) , Chine , chien 
\ ( constellation ) , niche ( enfoncement, dans un 
mur. ) ' ' 

a4 BARBET : — Barbe ( sainte ) , barbe ( ppil du 

menton. ) . , 

a5 DROlVlADAIRE .--rlp, or; ire, oie, ame, mer, 

ida , roi , ami , mai , ^mie ^ air ( dans trois 


acceptions) , ode ; jidam , Rémi (saint) , riéte^ 
. mari ^ dôme , fnare , amer , raie , ^ar</ C mor^ 
d'Ëpaminondas ) , nme , rade , a/vne, Romé^ 
daim , rame , £?ame , mode , Omar , Oder ; 
iïfane , ^rrîâ ( femme de Paetus ) , drame , 
Tnaire j j^rmide , dorade ^ damier ^ ramief^ 
mordre i armoire. 

a6 SERÏN : — sein. 

ii7 CHARDONNERET: ^or; arc, rqc , don, art, 
ion, rat, dne^ cor ( durillon)^ cor ( instru- 
ment ) ; Rock ( saint ; , char , race , rade , 
onde , nard , raie, Etna , nord , noce ,> cane, 
ohat 5 Caron , ronde , canon , terre ( Brutus 
l'embrassa comn;ie sa mèi;e , ayant deviné le 
^ sens de Forack àe Delphes ) , renn<f ( animal) ,- 
ronce, corne, cèdre, canne, rance , tonne, 
carte ( h jouer ) , carte ( de géographie ; , ancre , 
nacre , encre , Coton , honte 5 donner, tonner, 
iondre , rendre , cornet , tendre ( gazon ) ,- 
carène, cendre, renard-^ chardon; tonnerre. 

a8 FAUVETTE : ^fat , tuf, feu , fée, tue ! eau , 
Eve , fût , vue ; fève , fête , veau , étau f 
faute , éluve. 

:i9 ABEILLE : — belle, halle , lie, ail, bal, bile , 
aile , bail , baie , Elie , bille, 

3o PAPILLON : --pin , Mn et lll , JVil et Pd, lai^ 
JVio , jili, api, pli, an, lin et ail , lapin , 
pion, pilon, poil, pain, lion, paon, lo „ 
Lia, lapon, poli (*) , loi, plan. Pan. 

(*) O» m oMii h 9tn qui expriau et mot; le voieii 
J« *û- doBBcr dn Ittitre et du prix i l'ouTrifc. 


Si RtJÏSSEAU : -^ ris , «aii j rM5ô > C^né , suie. 

3^ BBRGEAU : --«^ tire , ^«c , é^nr èl biic , n/e ^ beau, 
bure, îtffce, wrm , cntû'i bef^eè -, ^hwè ( a dé- 
couvert ^ dît-iEm , tes sources du M. } 

33 KOSE ; - mè ( iirtpér%jtif- ) 

34 MARGUERITE: — arwi/fé, méùte , mér^mare, 

mie y Marie , ami , rame , armé , /nâi/n? , 
guerre , TVrgi? , y^§è l mai , guérite , îime , 
>fià/*i , mère y Mage y terre y hiWr , àir, raie, 
muet y gare y ràurter et mûre , ûieurire , étage y 
"eau y Tum , Ihiaij^eitr , ramier , J{emi , fig» , 
klri , fi>Ytgrtf 5 ïraièy martre y rat y tigre '^"mérite y 
âge , rtfc , grue , geai , magié, 

35 VIOLÏER:— /o, <>r; vc)f, fot , «)iV, t>ér, rot, 

vi7 , vie , îte ; tPre , râîe , ioi<f , i>ioi , loir , 
t^>, ter, ft'r», nt)fe ; fiWè, Jtri;fé ([ îApéra- 
tricès), vûile y ûîive y Loire \ i'Vôitê j olivier, 

36 XASMÎN : -^ maî , aMi , rfiain ( action de Mutius 

ficderolà y , us y ifiàm , saih , jaîs ( substafice 
d'dtt beau noir; ) 

37 FEUILLE ( pris dans dîfïtérehté^ accepUons que 

le lecteur distinguera facilement) : — ijfyfi'^ 
Jeu yjd y lie y fée ; Èliè , iïle , lieu ,fiî'e yfiely 
fuie ; fille. 

38 ROSEAtJ l'^orf rose \ eau , as ^ ruse^ rue , 

seau y Eu , roue , os. 

39 FRAISE : — fer ( instruments et armes ^ , Ris , 

air y ire , as , frais , raie , ^{> ^fier y if y fi. 

40 FORTUNE : ^ feu y four , or , ^weZ , front , 

^/t , roule y fou , ro/ , furet, fou ( oiseau ), 


K- 

nef , fer ^ outre, fOiçr,J[&0Cf citadelle), /rou, 
HBbe , toue. 

raie , pari. 
4»^ ARGENT: — m/, ari^ ^e; T«r^, rage^garr! 

nage, gtmt, tare, rqng; é^ang, 
45 MARIAGE i — mm, ^n^, mer, air, Ofne, 4gei 

g^ai, mari, nu^, ^me, tpage , rage, rame , 

Bfimi , raie , rim^ ; ilsf<ir«> , image , ^i^mer , 

magie; ramage, maigre* 

44 CORSET : — soc , Corse , rose , os , rai, sori , 

5of, sec, ort, troc, ose, rets, roc, or, cor. 

45 PUDEUR : — de, rude, dupe, peur, dur, pure, 

dure, prude. 

46 CHARME: — ame , arc, mer: rame, arme. 

char, Cham. 

47 RipEAU : — raie, air, ride, Ida, Dieu^ aride ^ 

eau , ire , rade , rue , adieu, 

48 JALOUSIE : -^ joues, ouie , lis, Li$e , joie , He^ 

Lpui^ (saint), os, lole^ isje, jeu, Elaïs, lo, 
ail, Esaû , oui , Saul, Julie, loi ^ ailes, saoul . 
Ali , la ( fiUe d'Atlas ) , sou , élus , seuil , sel, 
soie, alose ei sole, jais, oie, Asie, /T/oi (saint), 
as , saule , jolie , eau , oiseau , suie , La'is , 
Jules ( César. ) 

49 ROMANCE : — or, awj mer, arc , cor, âne, roc , 

ame ; arme , Home , orme , noce , race , once , 
cane , mare , rame ; corme , Caron , crdiie , 
rance , écran , corne , ronce , nacre , Acron 
(tu^ par Pomulvs; , ancre, roman, amorce, 
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5o SIRENE : — Ris , rei/ie , rien , seine ( filels ) , 
serin , 5e«« , ^ Seine , ire , serein , Irène, 

5i MINOTAURE : — lo , or ; roi , oj'e , eau , mer , 
oui , art , ame , mot , to/z , nue , ami , moM , 
mur y mai , mie , air, rum , rat; raie , Rome , 
/aie , mort , mien et tien , mi/ie , lîTne ( époux 
de Bethsâbée ) , mari , moae , roue , urne , 
mare, main, mont, nuit, note, arme , murç 
( Pyrame et Thîsbé ) , rime , mite , trou , rate , 
noir , JYuma , aire , muet ; Marie , matin , 
Troie , marin , moine , truie , manie , morue ; 
montre , nature , marine , minute , mâture , 
Moreau , Martin , ormeau ; moineau. 

52 SERPENT : — serpe , Perse , renie , perte , pente , 

père. 

53 LIBERTIN : — lin, 2Yil, ire, lit, lie-, rein, bile, 

lien , bien , rien , lire j libre , nitre , Tibre. 

54 CÉLIBATAIRE : — art , lie , u4li , air , bal , arc; 

lai ( couplets ) , lac , rat , lit , bac , bec , bat 
(conte de La Fontaine ) , ai7, Lia j ciel , Abel, 
u4lbe ( combat des Horaces et des Curîaccs ) , 
. baie , cire , lait , raie , bile , ai7e , abn , race , 
bail, cale , Élie , taie ; Icare ( * ) , Atrée , table , 
carte ( de géographie ) , taire , libre , Crète , 
Tibre , carie , tabac , cable , bière ( boisson et 
cercueil), balai, lacet; Tibère, cabqle, étable , 
bétail, crible, bélier, éclair, car/e/ ( échange 
de prisonniers), clarté , Aricie , Crafee( voyez 

( * ) LiitM ainst h vers qui ettneeme te personnage ; 

Sur einq , je ToIe , tombe et meurt dans la ririvrer 


-' ( 
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le, Dictionnaire* de Mythologie^; liberté,, cé- 
libat , cabaret , tablier , litière ; laitière. 

55 QUENOUILLE : — quille ( jeu ) . quille ( de na- 
vire ) y nique , nuque , Elien , //eue ; Zzeu , 
lien ,, lune , Elie , Eloi ( saint') , Eole , /ton , 
. ^-Qëkl lole ; Noé f lin, NU, lie, oie, loi, 

'■ . • m^e ; Xo, 

55-LUTÏN : — lin , Nil, nul , nuit , nu , lit, 

57 ÉTAfiLE : — table. 

58 PORC : — or. 

• • .'f . . ■ 

,59 PLAINE :•— Nil , ail • lin , pin , pie, lie, Ali , 
Pan , âne , pli , apij pain , Lina , plan , laie , 
lien , plie , aile j Pline , Aline , laine , lapin » 
'. plaie, 

60 GBENOUILJLE : — nègre , loi , Rollin , Irène , 

, gloire , roi et reine , lin , Elie , ogre , Eloi , ' 
Loire et Nil , liège , rouge , or , oie , lune , 
lion, Ogier, lien, oui, lo , roue, grillon, 
nue , Noël , neige , orgueil , rouille , orgue , 
grille , orgie , oreille , rôle , grue , orge , gril^ 
. ruine , lie , ligne , noir, 

61 SEINE:— 5ei/ï. 

62 MONTRE : —or, Ré ( isle ) ; ton, mot, tôt , mer, 

nom j mort , Rome , note , tome , orme , Orne , 
. mont* 

63 EPINGLE : — lin , pin , Nil , pie , lie , piège , 

linge y pu ( habitude^ , Eglé, épi , Elie , épine, 
peine , ligne , Pie , plie , Pline , neige , Elien , 
génie -, Pinel{ célèbre médecin de nos jours ) , 
lien , liège , plein , pile. 


é4 SÈIlINGUÉ : — singe , signe , &eirée , Wm^ , 
siège, Tiise, ùni'i sein, Yi$ , s'êrin , iieige ^ 
sirène , reihè , irè -, 5i/j> ", vfieA ; rèue , sérèin i 
Irène , «w , gme , serge, rUinés* 

65 BOUTEILLE : — M, lie , aie., bïA , bût , lit ; 

^Eîie , Tell, bHè, Eole, iéue% binie, étui, 
lole ,, tube; boule et bille , iièUe{ «ssort de 
Py.rrlius , rôi d'Épire)., 'b^U^ , oubli i éipl^ , 
toile, boîte, outil, bulle ^tuUe ibilht-, boulçU, 
oublie , étoile, 

66 CHAPEAU: — puce ( on coûnâît renîgmè ^é 

Boileàu sur èert insecte^) ; 'peair('taà\, pfîî îcî 
dans trois Bfcceptibns) , cape, càp ^-promon- 
toîVe ') , eàii , "chape, • ' 

67 POUSSIERE : — or, épis , poire , soùpb ,^prose, 

serpe, oui',-r^s ,'përe', 'Souris, pou, prisée', 
rose ; "^Portis , pènr ', 'ire , sôitpér , rûséi . rosse, 
prdiè ; sùie , îo y rosée ; épouse , *siiie , 'Esope, 
oie', pie, ^Rusne , 'Prïisse y Peroïi , Wùpière , 
' os', ours'{ Ëltséè ) , ^/nis ., p^es^e ', "pois , 'proue, 

repos ,' Une '^ soupirs /r*di', pur , Yùuè, soir, 

68 CONSCIENCE : -^ soc , "^S^emé ', 'CbsX jàle de 

l'Archipel ) , sec , nonce , scène , soie , Cfsée , 
Scie ; 'oie , noces , Sioh / làk ", Io,- ^Jfdé , -fe/feîp 
( «petit - iîls d'Adam ) , §ein , IFihôà / noise , 
Eson , once , son ( pris dans différekt^s 'accep- 
tions) , 'os , science'. ' '~ • • ' ' • 

69 ÉTOILE ; -* loi, lit, oî&:'Ue\ lot,- lo , Éole , 

Elle , étole J toile. ^ 

70 HÉROS : — kérô ( pk^étresse dfe Vémfâ èl nmante 

de Léandre. ) • ^ 


;i73 

7 1 GLOIRE : — Loire. 

7^ E;SPÉRANCE :-^ Réy as, -iài-, pas, è^ (àe 
conscience ) , Pan , cap , pré\ pHs iôbi Bés 
deux acceptions ) , due, i«te-, éep*, /eic ; f^ée, 
cape , père , case , anse , cane , r^fie , 'épi^ ; 
panse , cni/ie , sax:re , ancre-', ±*erée •, sî^/)te , 
nacre , écran , crêpe ( signe de deuil ; '-^ plife 
frite ) , repas , ewcrer , ronce ; Perséè , espèces , 
séance , pensée , catène. 

73 MARBRE : — Wr , arferc , ame ,'Yante , '«Jtrfc^. 

74 VENDANGE : — ^t;^ , van , âne , va f tmpéfàtiiÇ, 

Anne ( sainte) , Gond , nagé , âgé , ange , àh. 

75 JOIE : — oie. 

MOTS DES CHARADK*. 

• 

X ANTOINETTE ( prénom de M^ Victor ili'*^) 
'j EUGÉNIE. (♦) 

3 EULALIE. 

4 MAITRESSE. 

5 VERTU. 

6 CHARMEJl. . . 

7 PRÉCIEUk. 

8 DEVIN 

9 DÉCADENCE. 

10 COUPEROSE. 

11 VERRAT. 

( * ) £fjf es mui' U eauptùan* ven .* 

Pour tracer de monf9«# ium image fidcle-v W« 
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w 

la TROUPEAU. 
,i3 GOURTÎSA.Ttfi. 
. i4 MIGRAINE. 

i5 CHEVRE-FEUILLE. 

16 DÉLIT. . 

17 HAUTBOIS. 
:i8 POUCE. 

19 ASSAUT. 

20 BOISSON, 
ai CULBUTE. 
M ASPIC. 

23 FOUGUEUX. 
a4 BOCAGE. 

25 CHARRUE. 

26 MALHEUREUX- 

27 MURMURE. 

28 YERJUiS. 

29 TOURMENT. 

30 PANTALON. 
3i CHIENDENT- 
3a FOURMI. 

33 YOLTAIRE. 

34 VERDURE. 

35 PEUPLIER ( consacré à Hercule. ) 

36 DÉPÊCHÉ. 

37 NUBILE. 

38 BEAUCOUP. 

39 VERGLAS. 

40 SOUVENT. 

4t coulisse. 

42 CHARDON^ 
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43 ENVIEUX. 

44 VERUDE. 

45 CORSAGE. 
46^ CHARBON. 

4; PORTE-FEUILLE, 

48 COURAGE. 

49 CORBILLON. 

50 MERVEILLE. 

5i CORBEAU. ( Il apportait ^ deux fois par jour; 
à manger au prophète Élie , qui s'était retiré 
auprès Éu torrent de Carith. 

52 IDALIE. 

53 CAILLEBOTTE. 

54 CHARPIE. 

55 VERMINE. 

56 POISSON. / ^ 

57 CORDONNIER. 

58 CHARLATAN. 

59 DÉPART. 

60 DÉPENSE. , 

61 AMIDON* X 

62 PINSON. 

63 ÉPIDÉMIE. 
^4 CARROSSE. 

65 CORDON. 

66 CHOU-FLEUR. 

67 THÉBAIN. ( Epaminondas sauva la ville de 

Thèhes 5 uHexandre-le- Grand la détruisit, ) 

68 CORNUE. 

69 COURLIS, 


K- 
V 70 BIENFAIT. 
) 71 FALOT. 

72 SAGE-FEMME. 

73 DÉTOUR. 

74 BATAILLE. . 

75 PASSAGE. 

76 SOUTERRAIN. 

77 ORDURE. 
7* WLIE4«^E, 
5^ RÏROW. 

80 NOIRMOUTiER, 

8x BUISSON. ( Dieu apparut à Mojse dans un 
buisson ardent. ) 

82 UNIVERS. 

Lj Muse fugitive compte sur Vmiulgence. 
des Lecteurs. Si elle rCest point trompée dans sonu 
' •' espoir f elle donnera incessamment ta suite de ses 
productions érugmatiques ^ eta 


FIN. 


y 


3 6105 039 149 666 


PN 



DATE DUE 

1 









































. 





STANFORD UNIVERSITY LIBRARIES 

STANFORD, CALIFORNIA 

94305 



